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LA LinTE MUNICIPALE
^ Maintenant. que J es fumées (le la lutte électorale sont dissipées, il 
convient d'examiner froidement la situation, d’étudier les causes, du ré­
sultat et les conséquences qui devront découler des principes posés par 
l’électorat.

Deux partis étaient en présence et sp disputaient Us faveurs populai­
res. M. Bouchard et ses amis étaient descendus dans l’arène avec la ter­
me décision de papier la bataille par leurs moyens ordinaires. L’invec­
tive, l’injure et le terrorisme devaient être leurs armes favorites. Ils ont 
mis en marche, leur machine électorale; l’intimidation et la corruption 
par Tarirent, les promesses et le whiskey ont été pratiquées sans ména­
gements.

Ceci no nous a pas surpris: nous connaissions nos adversaires gpt 
nous savions à l’avance, qu’ils ne reculeraient devant aucune manoeuvre. 
Ils ont triomphé partiellement, car suivant l’expression de l’un de nos 
amis: “/'élection munici/Mtle est un écliee, ce nest /mis un désastre/’

M. Bouchard est élu maire par une faible majorité de 52; sa vic­
toire doit lui faire comprendre, que ses beaux jours sont finis. Son rè­
gne achève, et, sa victoire de lundi est le présage anticipé de la défaite 
certaine qui l’atteindra bientôt personnellement.

•Le régime Bouchard, devant la tempête qui s’annoncait écumcu-e et 
menaçante, avait abandonné en route, deux de ses créatures: le président 
des finances et celui de la voirie. Il les avait remplacés par deux hom­
mes nouveaux: MM. Côté et Daigle. ("était un stratagème adroit: nous 
ne pouvions plus discuter avec Its disparus, ("était un avantage pré­
cieux pour l'ancienne administration.

Tour sauver son bateau le nautonnier jetait du lest: il se débarras­
sait de deux sacs de plomb et il les remplaçait par deux sacs de plumes. 
( ’est ce qui lui a permis de conduire au port, son équipage amoindri.

Si Ton examine la situation actuelle, on est forcé de conclure que le 
régime Bouchard touche à sa fin: le Conseil de Ville comprend mainte­
nant une majorité d’éelievins qui r.e se laisseront, pas mener aveuglément. 
Au point de vue ’ * ’ e. les éehevins se*divisent également entre libé- 
» aux et conservateurs Au point- de vue municipal, notre conseil retrouve 
tous les éléments de l'indépendance. On peut donc conclure, que l'élec­
tion municipale du 12 juillet 1920, a été un succès jK»ur la saine opinion 
publique dans notre cité.

Il est vrai (pie II. Bouchard a échappé à la défaite personnelle qui 
paraissait imminente et que-M. ( \ Casavant. malgré le travail opiniâtre 
de ses amis, reste dans la vie privée. M. Casavant avait accepté la can­
didature malgré sa grande répugnance pour la vie publique; il avait fait 
le sacrifice de ses idées Bien connues, afin de donner le bon exemple. Cet 
exemple a été suivi par tous les candidats qui se sont groupés autour de 
lui. En faisant une lutte générale, nous avons semé nos idées et fait con­
naître nos candidats. Lt» semence qui a été faite produira d’abondantes 
récoltes pour les luttes â venir. la1 travail, le zèle, le désintéressement et 
le dévouement de nos amis, ont magnifiquement assuré les floraisons fu­
tures.

La campagne municipale a donc lo brisé le régime nbhoré que nous 
dénoncions :2o enrôlé sous notre drapeau, dos recrues superbes; 3o fait 
connaître l’esprit- de nos amis: 4o préparé les luttes futures et les
victoires de demain. En présence de ces constatations, nous devons nous 
réjouir de la situation municipale telle qu’elle nous apparaît. Examinons 
maintenant les causes qui ont amené le résultat de la campagne.

M. Bouchard, par son adresse et sa rouerie, avait fait entrer au con­
seil, des éehevins qui lui obéissaient aveuglément. Sur 10 représentants 
municipaux, il en contrôlait s ; les doux autre-, de crainte d’être submer­
gés par la majorité, préféraient l’inaction à la résistance. De ce fait, 
la lutte municipale, au lieu d’être préparée de longue main, a du se faire 
en dix a douze jours. L'opinion publique n’était pas prête pour un 
changement «b* fond en comble.

Certains de nos amis, se croyant trop sûrs, se sont abstenus de toute 
participation active. Leur nonchalance a refroidi des enthousiasmes qui 
n'attendaient que l’occasion de s’affirmer. Pour triompher dans une élec­
tion ii faut avoir le concours absolu de tous nos amis, il faut de plus s’as­
treindre à un travail déprimant qui ne doit s'arrêter qu’après la fermetu­
re des bureaux de votation.

On Ta bien vu chez nos adversaires, quand après la journée mé­
morable de Dimanche, il. Bouchard, posant au martyre et à la persécu­
tion a fait un appel désespéré auprès de ses partisans jusqu'à une heure et 
demie du matin. Il a obtenu de ses amis un travail énergique, persistant 
et soutenu jusqu’à ce que tous leurs voleurs aient été conduits au bureau 
(le votation. Au cours do la journée de l'élection, il circulait parmi scs 
partisans, gardant sur son visage attristé, le masque qu'il s’était fabriqué 
pour l’occasion. En le voyant, ses amis redoublèrent d’efforts, et par leur 
travail acharné, ils voulaient lui donner un dernier témoignage de donlou- 
idise sympathie, ("est ce dévouement inaltérable et ce travail persistant 
qui ont accompli le sauvetage inespéré d’une candidature vouée à une dé­
faite certaine.

M. Bouchard et ses amis se réjouissent de leur victoire, nous ne leur 
en voulons point: leur terreur a été assez grande, qu’ils .méritent de se 
payer le luxe d’une démonstration tapageuse.

Les acclamations et les cris de victoire ne peuvent pas cependant 
changer les conséquences de l'élection; c’est ce qui nous permet de subir 
avec patience, leur joie cxhubérantc.

Le succès de MM. Augustin, Sylvestre et Surprenant a une signifi­
cation qu'il comporte de sou liguer. Xous aurons dorénavant au conseil 
municipal, des éehevins soucieux de faire leur devoir et capables de 
compter sur des bonnes volontés qui jusqu'à ce jour, n’ont pu > »*ffirmer. 
Lo nivv m de la députation édicvinalc a certainement été relevée et nous 
nous en réjouissons dans l’intérêt public.

Depuis trop longtemps TI»ôtol-do-ville était la chose d’un homme et 
d’une clique. Nous avons effectué un changement qui sera tout à l’avan­
tage de la imputation. I-cs questions publiques seront traitées et réglées 
dans l’intérêt général; les employés municipaux ne seront plus obligés 
de vivre sous le règne de la terreur; les contribuables sauront mainte­
nant que leurs droits et leurs privilèges seront sauvegardés et protégés.

La paix et la concorde seront restaurées et nous pouvons espérer que 
l’ère des persécutions malicieuses est enfin terminée.

Ce résultat a pu s’obtenir par le civisme de nos candidats, par le 
support de nos amis, et ces deux questions méritent d’être étudiées. Ja­
mais nous n’aurions pu réussir, si la lutte n’avait pas été générale. Il est 
bien entendu, que si pour les sept élections nous n’avions pu induire aept 
candidats à entrer en lice, nos adversaires auraient eu plus de chances 
à s’acharner contre nous.

Quelques-uns de nos amis ont consenti à briguer les suffrages, sa­
chant d’avance que le succès ne couronneraient pas leurs efforts. Soldats 
consciencieux, ils avaient reçu l’ordre do tenir leur position, et ils ont 
gardé leur poste, malgré les assauts furieux qui leur ont été livrés. Hon­
neur à ces hommes de devoir! Ils sont tombés victimes de la lutte, mais 
leur sacrifice n'a pas été inutile. Leur dévouement a assuré le succès de 
nos au ties candidats et le triomphe de la cause pour laquelle nous nous 
battions. *. , ......... ...... ................

Cos hommes de mérite avaient déjà notre amitié, leur grandeur d'n inc 
lour a assuré notre profonde reconnaissance.
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A M. (’laver ('asavant, à M. le Dr Beaudry, à M. John l'oitras, à 
M. Télesphore Brodeur, nous offrons le témoignage ému de notre admira­
tion et T expression de la reconnaissance publique.

A MM. Augustin. Sylvestre et Surprenant, nous présentons ave** no- 
féüeitations pour leur succès, nos inciTeurs souhaits et notre meilleure 
amitié.

A tous ceux qui nous ont soutenu de leur- conseils et de leur travail, 
nous leur disons- un cordial merci.

Aux amis de M. Bouchard comme à M. Bouchard lui-même, non- 
les avertissons que leur prétendue victoire ne fait que nous encourager 
dans la poursuite de notre campagne municipale.

La bataille vient de finir, électeurs de St-Ilyaeinthe! la bataille va re­
commencer et nous la mènerons avç* plus d’entrain et plus de vigueur 
que jamais, ("est ce que veut dire l'élection du 12 juillet 1020: le peu­
ple est avec nous, nous resterons digne- de lui ! nous lutterons ju-qu’au 
triomphe final!!! *

ï
Résultat de la Votation pour

I

La Mairie
La proclamation de l’élection du Maire 
Bouchard a causé toute une Commotion 
dans l’opinion publique. Cette situation 
sera bientôt éclaircie. M. Ciaver Casa- 
vant a présenté au juge de la Cour Supé­
rieure, une requête assermentée, de­
mandant

LE DECOMPTE OFFICIEL
Nos amis peuvent s’attendre à des révéla­
tions sensationnelles.
Les machinations du système électoral 
du Maire Bouchard seront dévoilées.

ELECTEURS ! ATTENDEZ LA FIN ! 
VOUS SEREZ EDIFIES ! ! !

Nous irons jusqu’au bout ! ! !J
Rédaction des lettres commerciales

Après avoir écarté le style qu’on est convenu d'appeler “cornue r- 
ciaV\ nous pouvons examiner quelles sont le- qualités que requiert tout 
spécialement la rédaction des lettres commerciale-.

I ne lettre d’affaires doit avoir d’abord les qualités requises de tout 
écrit: la correction et le sti/lc.

La phrase commerciale doit être simple, mais non dépourvue d é é- 
gance. 1 n style négligé ou incorrect ferait une impression défavorable: 
un style trop nvhcrché ou Henri n’est pas de mise et paraîtrait ridicule?; 
trop de sécheresse dans la phrase -criblerait peu poli.

“Le style doit être “allant”, ia phrase courte: un oujet. un verb* e‘ 
un complément S’il y a dos ci room tances >pé«*iah-. i! vaut mieux faire 
une autre phrase. I rois mots et ut point doivent être la régie dans la 
corrospon lance des commercants.” (“Commerce et Industrie ’. 20 nov. 
1008.) ' •

Ces reman pics nous paraissent >ion caractériser le style à imployer 
dans la eorresjKmdaucc commerciale.

C’est leur style que les jeunes gims doivent soigner s’ils se dc-tincnt 
nu commerce. Et le meilleur moyei à employer pour atteindre ce but, 
ce sont les bonnes lettres, les lecture* fréquentes. Le style ne s’appreu l 
pns. il s’acquiert. Et pour arriver à rédiger clairement, avec une con­
cision sans séelierc-se. rien n’est mitux, croyons-nous, que de lire ntten 
iiveincnt tablions écrivains du dix-lnitième siècle.

Nous l’avons déjà dit, et nous îe saurions trop le répéter, la clarté 
est essentielle en matière de correspondance commerciale. La lettre doit 
exposer clairement son sujet. Il fait donc, avant de la commencer, bien 
le posséder. 1 n tain crftrcspondaneêr doit donc connaître à fond les af­
faires dont la maison s’occupe. 11 loit ensuite bien se pénétrer de l’af­
faire spéciale (pi il va traiter dans si lettre. Il doit bien se remémorer 
la correspondance antérieure afin ce ne pas amener «le contraediction 
entre les différentes lettres adressées au même correspondant.

Eue lettre qui manque de clarté «m qui est incomplète, oblige le des­
tinataire a des demandes d’explieatiuis ou de renseignements supplémen­
taires pendant lesquelles l’affaire pcit échapper ou peut amener des ma­
lentendus désagréables, sinon même onéreux dans leurs conséquences. Il 
faut donc avoir soin de ne rien ometre de ce qui est nécessaire pour que 
le destinataire soit complètement renseigné. Mais les longueurs inutiles 
doivent être bannies. 11 ne faut pis oublier que le chef d’une maison de 
commerce a un volumineux courrier à dépouiller, et que de longs écrits 
inutiles sont de nature à Timpatbnter.

I! faut éviter surtout les ineliei t ions et explications archieonnues du 
correspondant: Lhabitdc qu’ont certains de souligner de nombreux mots
sur lesquels ils veulent attirer TaYcntion, n’a pas meilleure mine; leur 
correspondant se dira qu’il eounnî assez le français p<. . pour saisir le sens
dune phrase sans qu'on soit obligé de lui signaler autrement les nuances 
importantes.

% Ne l’oublions pas, nue condition essentielle de clarté et de concision, 
c 'est la connaissance parfaite de la “terminologie” commerciale.

Kn passant, nous croyons bonde rappeler que la “politesse” est do 
règle en correspondance commorcalc, comme en toute oorrcsjKuutanco 
d ailleurs, et quel qu'en soit le geiro. On ne doit pas sortir des Unites 
de ta civilité, alors même qu'on serait en droit de tenir compte do l’at­
titude de la personne avec laquelle on correspond, et dos torts qu’elle peut 
avoir. Tout au plus peut-on mettre une dose de sécheresse plus forte 
dans son stylo et dans ta formule de |M)litesse finale. 11 vaut toujours 
mieux mettre de l’eau dans son vin, et plus il est capiteux, plus il de­

mande d eau. -i l’on veut rester dans le- limite- .1»* la convenance et de 
la courtni le.

Correction, clarté, eonci-ioii et pd it esse. voilà ce que le enrre-pon- 
dancier doit réunir dans se- lettre-.

Appuyons par tin exemple les conseil- que non- vrnon- de donner.
\ oi«*i une lettre de "hemande de renseign» aents donnée d.iti- un 

traité do commerce:
* t ,,r uutison de rouan m dr rut rc ville. dont rovs trou crm ! nnm 

Cl-inelus. nulls fait dey offres dr sen ires, •! rumine mu s ynini disposes 
à 1rs accepter, an ras où rrftt maison présenterait hutte;s h s (/it ran tirs dr- 
sirahlrs. nous /irritons ht li tir rtc dr nous adresser a cous /mur vous /trier 
de nous donner fous 1rs renseignements /possibles. non seulement sur la 
solridnlifc du jxdron mais encore, sur sa moralité et sa manière dr traeaih 
1er.

1 ous pouvez rom nier sur la discrétion. comme sur la reconnaissance 
de ccu.r gui. en part dh circonstance, sein presseront de vous être utiles,

Xous cous saluons cordiale nu ni,
( et te lettre na rien deX qualités exigée-; »i une lettre commerciale.
La premiere phrase est d’une longueur qui paraîtrait incorrecte dans 

tous les cas. Le- terme- sont ma! choisis. ( )n dit la firme et non le nom, 
«i une maison de commerce, et ou nepreml pas de reu-einnements sur le 
/mlron d une maison de commerce, mais -ur la firme «m la maison même.

Que veut dire la forme puupouse de la seconde phrase qui n'expri­
me pourtant que Se remerciement banni d’un petit service qu'il est de rè­
gle de se rendre dans ie commerce? Et comment concilier ces prote-ta- 
îton- de reconnaissance, avec la forme* cordiale, presque familière, de la 
formule finale?

Quant au fond, e est pis encore. Il ne viendra jamais à T idée d’un 
commerçant ({expliquer à un autre qu’il prend de- renseignements sur 
une tierce personne parce qu'il a l'intention d entrer en relations d’affai­
res avec elle, ni surtout de lui apprendre gravement qu’il n'est décidé à 
traiter qm* si les renseignements sont bons. Tous les commerçants vivent 
cela -parfaitement.

Voici, ce nous semble, ce qu’il aurait fallu dire -implement:
Vf vous serais très oblige de me faire parvenir, annoté. Je bulletin 

dr renseignements: ei-inclus.
Je me tiens hou volont iers a entre dis/msifion en pareilh circonstan- 

cr. et cous />nc ét*agréer, avec nos remerciements, Vexpression tic nos 
m e il! e u rs se n 1 i meats. ’ '

Cette lettre, de beaucoup plus courte, e-t d une clarté, d'une concision 
et d une correction. — tout comme d une déiicatos-e. — qui emrairuront 
encore davantage le eorresjH>mlant à donner les renseignements demandé. 
Boileau a dit avec justesse:

“Tout ce que Ion dit de trop est fade et rebutant; 
L’esprit rassasié le rejette a l'instant.
Qui ne sait -e borner ne sut jamais écrire.

( V que Ton conçoit bien s'énonce clairement 
Et les mots pour le dire arrive aisément.”

(Jco.-A, OLIVER

Les trois éléments de
succès de toute coopérative

Comment en u fini res. ee n est tpi avec </♦ l’an/ent t/u’on peu/ faire de l'ar- 
g* ni. — A icessdc absolue d’un gérant éio rgigue. /mssédoni une bon­
ne connaissance dis affaires. I ne organisation gui ap/nirfient aux 
cultivateurs • / gui doit com/dt r sur eux.

Bar L.-(\ EARLY

Lors d une enquête portée Tan dernier sur le mouvement coopératif 
dans cinq provinces du Dominion et dent les conclusions ont été reprodui­
tes dans le numéro d'octobre de la (Lazctte Agricole du Canada, Ton a 
mentionné comme cause- d’insuccès de certaines coopératives: le man­
que de fonds. 1 incompétence du gérant et l’absence de solidarité chez les 
membres.

LE CAPITAL 4HT “COMPTOIR COOPERATIF”.

Le capital souscrit par les actionnaires dans une coopérative est or­
dinairement peu élevé, nu plus quelques milliers de piastres. Or. nos cul­
tivateurs savent qu’en affaires c’est avec de l'argent qu’on peut faire do 
l’a riront.

Le capital souscrit du Comptoir s’est élevé graduellement de $*».270 
en B.HJ à $:î,Sô0 en 1914: à en ÜDô: à ÿ 10X50 en 101 *î : à
$20.(300 en 1017: à $20,290 en BU>: à $28.‘*80 en 1919: il était au 1er 
juin 1920 de $29.1(50. Cependant le capital payé ne s’élevait encore au 
1er juin 1920 qu’à $14,71(5. Si Ton compare le montant de ce capital 
au chiffre des ventes du Complotr. Ton devra se rendre compte de la 
prudence et de Tliahiieté qu'exigent, des transactions aussi considérables 
en regard d’un capital aussi minime. Les ventes du Comptoir se sont 
chiffrées depuis janvier 1920 à $*‘378.29(5.5$. elles dépasseront probable­
ment le milieu an cours de Tannée. L’on réalisera ainsi Timjwtanee pour 
les cultivateurs d accroître le capital de cette entreprise qui leur est en­
tièrement dévouée. D'ailleurs c’est ce qu’exprimaient les banquiers du 
Comptoir Coopératif lorsque dans une lettre adressée au gérant, \U sou­
lignaient “l’importance de proportionner les transactions au capital «lo 
la société. Vous apprécierez vous-mêmes, ajoutaient-ils, la nécessité d’aug­
menter lo capital versé dans votre entreprise, au fur et à mesure de l’ex­
tension quo prendront vos opérations.”

11 est à souhaiter que la classe agricole réponde efficacement à cet 
appel. 11 y a lieu de se réjouir de l’intérêt qu'elle à apporté jusqu’ici au 
Comptoir Coopérai!f. lorsqu'un plus grand nombre connaîtront parfai­
tement le but du Comptoir, les avantages et les garanties qu’il offre, l'ap­
pui non équivoque que lui ont accordé les autorités tant religieuses (pie 
civiles, nous sommes assurés que les cultivateurs lui accorderont le con­
cours qu’ils n'ont jamais refusé aux entreprises sérieuses, et avec d’au­
tant plus d'empressement que le Comptoir Coopératif est la société pro­
fessionnelle des cultivateurs.

Suite en sixième /xtgc
MMBUUCCÉdK sa*
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M. N. K. OoUîi!, instituteur * *!o 
Montreal et 1 un d«s directeur** ‘lu 
Bureau Central de l’Uirioii St Pier­
re est venu visiter le Ccreîo N»* 30 
de St-Siinon. J1 en a profité pour 
faire du recrutement dans notre pa­
roisse en compagnie de M. d. A. 
Beauchamp, secrétaire-trésorier lo­
cal. Ces deux messieurs se disent sa­
tisfaits du résultats.

\\

ITTOX

Mlle Pari se Mercier de -Montréal, 
e-t venu passer quelque temps (die/ 
ses parents d’Upton.

—M. et Mme L Z. Phaneuf et 
leur fils Fhristinn sont partis en au­
to pour un voyage à Montréal.

—M. et Mme Pierre Bouchard 
ainsi «pie leurs enfants 1* lore et Ar­
mand sont de retour d’une promena­
de à I'Kpiphanic.

— Mme 1 >uii!i, des Ktats-Pnis c-t 
pour une quinzaine chez son père. 
M. Ainh. <iaiithier.

—M. et Mme Adm. <'hurron, de 
Windsor, Ont., sont venus passer 
quelques temps chez M. O. Pinson 
neault.

—Lo 29 juillet. M. Paul Dnfault. 
l’aimable artiste canadien, viendra. 
Accompagné d'.ii'.stcs oc renom don 
lier un concert dans notre paroisse. 
Les étrangers y i(verront ie pins cor­
dial accueil.

ST-TJ ROI ItK

Lis vacanees commencées «liquns 
quelques temps ont ramené au pe­
tit village de St-Lilmirc ses écoliers, 
et ses écolières. Quclques-mn sont 
revenus apportant diplômes et mé­
dailles. d’autres avec de moindres ré­
compenses, mais tous contents de 
leur sucrés. Ainsi M. Georges Ba- 
thalon du Mont Saint-Louis est ar­
rivé avec un diplôme scientifique. 
M l i - X vomie t « ’ andpré et I \ ne 
IMianenf avec leur diplôme modèle 
toutes deux «'lèves de Y Kcole Nor­
male St Hyacinthe. Les finissants 
du Couvent de la paroisse iront en­
core aucun résultat de leur examen 
passé nu bureau central. Kspérons 
«ju’ii ne retardera pas à venir faire 

‘d’autres heureuses ! ! !
—Ce soir, samedi le 17 juillet, il 

y a dans la salle de l’Imposition, 
line grande soirée dramatique et mu­
sicale donnée par le Cercle Lilipu- 
tien de St-Liboirc sous I’huhilc di­
rection des Pâmes Turgeon et Bou- 
lay au profit des “Oeuvres paroissia 
W\ T.es succès j m s ses des organi­
satrices nous assurent des moments 
récréatifs pour cette veillée où vous 
polirez constater le talent des jeu­
nes “Lilwririens” en même temps 
que leurs brillants succès.

L'ANC! F fS AK 1)1 K N
Dimanche soir le 11 juillet M. 

Hervé lïérard réunissait chez lui ses 
amis. Ktaicnt présent: M. et Mme 
IT. Bérard. M. et Mme M. Borbcnti 
et. K. Hourheau. Mlles Vvomie, Ali­
ce, (îermaino et Laurent Messier, 
Mario Ange Dumas et Mozart Ma­
rengo <|«* Montréal. Yvette Ravenel­
le et Lucien Ravenelle, Planche 
Lussier. Jeannette Dumas et Her­
nias lîérard. Analda Benoit. C. A. 
Mercure. Y. Paquette. J. Lacer te. 
P. Barber, J. A. Mercure. 0. H. 
Mercure, M. Krnest Bonrlvau a exé­
cuté de très Ihïuux morceaux de vio­
lon accompagné au piano par Mme 
Honoré Bérard. M. Y. Messier et 
AL Hervé B érard nous ont égale­
ment rendu de beaux morceaux. 
Pour terminer cette agréable soirée 
AL AL Mar eugo nous a fait un joli 
fou il artitiee. Nos sincères remer­
cie * m e 111 s i\ AL Hervé Bérard.

—(’es jours derniers AI. Kudoro 
Lévesque de Lewiston. AI aine, était 
en visite chez un ami AL Leone] Du­
mas.

i

r&Zdf y^Chàque Paquet 
f/ de 10e de • .

PAPIER 
AMOUCHES

V WILSON ,
\tucra plus oc mouches oue /
\$ 8 “VALANT DE HTMPOETE 7 

\QUCl ATTtAH NOUCNEJ/
V COLLANT.

Propre A employer, vendu par tous 
pharmacien», épicier» et umrchamls 
généraux.

. ZA4-BUK arré- X \ V 
'to in douleur tt W \. v 

/prévient les nrr.-V 
]pou os. Tout aussi il’ i\n j 
'bon pour les pieds\\V\m 

/ton 1res ou couverts! WW A 
/U n upoulcs, muscles'
/•n Piloris, piqûres de 
/mii"liiKoulns, coupures,)

HJco misions et toutes^ 
Tb/os5ur«!k n la pewu. Une, 
flfujrlsoti sûre pour l'ec-1 
U6 mi et tou s autres maux'
'do peau Chez tou», phar 
ni miens 60c In boite.

LBUOIIPS DE SOLLIL

HKAI’l’OUT
Pii jeune homme du nom de Jo­

seph Pascal et demeurant a Beau- 
pnrt. il été tué accidentellement en 
tombant d’un jamt «‘«uMniit au-des­
sus d'une petite rivière qui coule 
près de la Brasserie de Bcuitport.

Le jeune Pasi'al revenait chez lui 
avec trois <|«* >es amis Lorsque 1 acci­
dent est arrivé, il ma reliait au bord 
«lu | m ri 11 et. ayant fait un faux pas 
il s’est fracturé le crâne sur les pier­
res «lu ruisseau.

STF SFIIOLAST1QUK
Le juge (iovette, siégeant à Ste- 

S«dio!astiqnc. samedi matin, a con­
damné un nommé Filion, Fmilc. de 
St Jérôme, à I ans «b* bagne pour 
vol de plusieurs caisses de mnreban- 
«li-cs dans un wagon do fret du Pa­
cifique f 'anadieti. Filion avait été 
arrêtée au commencement «le la se­
maine dernière par l’investigateur 
Frcvicr .du (’. P. IL. assisté du chef 
«le police Lesage. Filion fut traduit 
devant le magistrat Petit <*f condam­
né fi subir son procès. Il choisit un 
procès expéditif.

La plupart «les marchandises ont 
été recouvrées.

LOITISF.YILT.K
Fn bien pcme'.c accident s’est pro­

duit. lundi vers les «piatre heures |». 
m.. en la nouvelle église en cons­
truction. alors «l’une partie «le Lé­
cha fa ml «les plâtriers s'est «V roulée, 
entraînant dans sa chute les ou­
vriers «Ion» les noms suivent: (’bar­
b's Loisseî, de (Juélxv, Fdmoml l»é- 
lair. Georges I lierrien, Kosario («ra­
ve! et Angelbert Pepin, «b* «*ette vil­
le. (’es «leux derniers ont rcqu de 
graves blessures à la tête*. AL Angel- 
1 km-t Pepin s’est fracturé le crâne.

I mmédiatcuicnt après I’aeeiricnt. 
AL b* chanoine Bouhiy si* reundit sur 
les lieux accompagné d’un médecin. 
Feux qui paraissent, le plus en dan­
ger furent administrés et transjMU- 
î«s à l’hôpital Bourgeois «b» Trois- 
Kivières. D'après 1rs nouvelles «pie 
nous «*n avons leur état est des plus 
ontbpies. mais l'on espère cependant 
leur si il ver la vie.

TR01S-KIVIHKKS
I n vol «les plus hardis a été com­

mis mardi vers huit heures au ma­
gasin «b* (îro. Ihtraket, sur la route 
Montréal Qnélnv. au Cap «le la AIa- 
deleine. I rois hommes sont entrés 
au magasin peu après l’ouverture et 
pendant que Lun marchandait du 
parfum. Us deux autres se sont sai­
sis du propriétaire et l’ont soulagé 
d utie somme «le $175, «pi’il portait 
sur lui. Le i-oii|> se fit en un clin 
«i oeil «‘t l«*s trois voleurs ont pris 
les champ*, montés sur des chevaux. 
La police aussitôt informée n réussi 
à en coffrer un et. espère rejoindre 
les deux autres avant la fin du jour.

STF.-KULALI F, Nicolet
!*e t» courant, tut béni en cotte pa- 

rois<«‘ le mariage de Al. Kplirem Ho- 
toti «!«• St-Samuel de Ilorton avec 

AIIi«» Fliane Prince, fille «le AL Al- 
lK>rt Prince de cette paroisse.

La partie musicale «lotit voici le 
programme fut très bien exécuté:

luitrce: “Marche Nuptiale” «le 
Mendelsshon.

“D’un coeur qui t’aime”, Gounod, 
Aille ! Manche Lamothe.

"Ave Maria” «h» Afillard, Aille 
Fraeoiso Baudet.

••Vivons à doux Jésus”, Mlle H. 
Lremblav.
> ’Fauti«|lies à Alarm”. Ailles J. 

Bcaucliemin et (i. l/)thiec«|.
Sorti«*: Marche. Allie Fccilo La- 

tuotlie touchait l’orgim.
La mariée portait une magnifique 

gcrb«* «le roses gracieusement offerte 
par les élèves du choeur de chant 
dont elle faisait partie.

Nos meilleurs voeux aux nouveaux 
époux.
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La Puissance d’une Banque
ETABLIE en 1817, la Banque de Montréal a «uivi pendant 

100 an# une politique conservatrice et aggreteive, de sorte 
qu’aujourd'hui elle a un actif d’au delà de

CINQ CENT MILLIONS DE DOLLARS

cOMME le Canada, la Banque de Montréal a pris de« 
forces par suite du service qu’elle a donné et de# 

obstacles qu’elle a vaincus.

AUJOURD’HUI la Banque est plus solide que jamais;
elle est prete à satisfaire à la demande toujours 

croissante du peuplé et des institutions commerciales du 
Canada.

Comme nous avons des 
succursale, dans cha­
que centre important ^ 
de chaque province et ^ 
des relations commcrci- \ * 
aies avec le monde entie Vk^yf 
nous sommez en mesure sVvJ£\V] 
d’aider le commerce 
canadien à prendre, 
toute Lexpansion dont i 
il est capable.
Il augmente toujours le 
nombre des hommes 
d’affaires, des entre-J 
prises, des travailleurs 
et des propriétaires, des 
jeunes gens ambitieux—
Canadiens économes de 
toutes sortes, partout— i 
qui bénéficient de la 
force et du service in- 
timedenotre institution 
financière.

Le meilleur point de 
contact avec notre 
organisation est pour 
voua le gerant de notre 
• uccurta le la plus 
rapprochée.

La BANQUE DE MONTREAL
Etablie depuis plus de 100 «ni

M

4

Cmkmmdirait P* fU euUe ilmntrtaJ. 7
Vtruoutr. Nnr- Ymk. Chutifu ti S*u Frrnnttuc.

Actif total, au delà de $540,000,000
Départements d’épargnes dans toute» tea succursales 

Bureau-chef à Montréal .

BFAUHAUNOJS
DimamJm «lornier, lis paroissien* 

de Heaiilianiois avaient le plaisir 
d’assister à la première graml’messe 
«le l’un des leurs, Af. l’nblié Gérasi- 
me Bonnier .ancien élève et profes­
seur au Collège de Yalloyfiehl, et or­
donné prêtre il y a quel(|ites jours 
par Sa Grandeur Afgr Fin: rd.

Le sermon «le eircoustanee fut pro­
noncé par un autre enfant de la pa­
roisse, AL l’ahlié Aimé Hébert, vi­
ra ire à Jtigaud.

QUEBEC
AL Joseph Bérulié, âgé de GO ans, 

s’est empoisonné, lundi soir, en pre­
nant. un remède trop fort; il était 
depuis quelque* jours sous les soins 
d’un médecin qui avait ordonné une

prescription. La prescription fut 
remplie à la pharmacie, mais le doc­
teur constata qu'au lieu do huit on­
ce** d’eau ou avait mis seulement 2 
mice*. Le cadavre a été transporté à 
la morgue où une enquête aura lieu.

—Un ouvrier du nom d’Isrncl 
Gauthier, a fait une chute de vingt 
pied*, lundi après midi, alors qu'il 
travaillait aux travaux de construc­
tion «le la nouvelle aile du Château 
Frontenac. 11 fut entraîné par une 
énorme pierre qu’il était à rouler 
avec l’aide d’un compagnon; la pier­
re roula sur lui en has de l’excava­
tion et lui causa des blessures inter­
nes très graves. Transporté à l’IIo- 
tel-Dieu, le blessé est demeuré dans 
le coma et on sc demande s’il survi­
vra.

Téléphone 235 254 Cascades

J. A. R. Seguin
PLOMBIER-COUVREUR ET POSEUR 

D'APPAREILS DE CHAUFFAGE 
Ancienne place H. Lornngt».

UNE VISITE EST RESPECTUEUSE­
MENT SOLLICITÉE

E. LEMOINE,
MECANICIEN 

Suc». Qarnr» St-Hyaotnthe
KA|*ri»Moii« <l«* tout** «un** fait#» »*»«•

Xoli» r» Crorii|it**Mi*itt

H|»4<'lallt* i K*p»rM|(r- «l'Automohllm 
*t il»

|145 ST-ANT0INE, ST-HYACINTHE
• H. '•* •*- «44

oooooafloooQcocc

Pacifique Canadien
Pour faire un vovage agréable 

sous tous rnp()ort il est reconnut 
qu’il faut voyager par le Pacifique 
Canadien. Que vous preniez nos 
trains à St-llyacinthe ou à Alontréal, 
veuillez communiquer avec notre 
agent local AL «I. E. ATorin pour in­
formations ainsi que vos billets.

Bureau de Billets. 
Téléphone 70 92 Rue Mondor

Quebec Montreal & Southern

Téléphone Bell.480

PLOMBIERS
POSEURS D APPARBILS DE CHAUFFAGE 

A EAU CHAUDE ET A VAPEUR

51 RUE CASCADES. 
ST-HYACINTHE'PQ.

CHANGEMENT D’HOKAIRE

A partir de lundi, le 27 octobre 
1919 le train No 00 arrivera de So- 
rel à St-Iiyacinthe à 12.15 h. p. m., 
et partira à 2.30 h. p. m., pour Iber­
ville et Novan.

Le train No Cl quittera St-Hya- 
cinthe, i>our Sorel, à 2.00 h. p. m.

Polir plus amples renseignemente. 
s’adresser à
L. J. Bourboau, Agent S. Hyacinthe

CRÀNfr TRUNK "vstTm
HEURE DU DEPART DE3 TRAINS 

Sujet aux chaudement h 

*5.56 a. m. pour Montréal et les 
Etats-Chris. #4.00 p.ni. et 7.00
p.m

Province de Quél»ce 
District (te St-ltyaeintho,
Tour Supérieure — No 541.

Dame Câlina R^dard, de la ville «le 
Marlcvllle. district de St-IIyncIntlie, c;n>u-
se coiiimuiie on tdens «te Phll&ts Rondeau, 1*9.55 n.in. x6.32 p.m. pour Sher- 
dueinent autorisas» par Pun des J nu es de I r
cetto Cour, h ester en Justice, | brooke, Foaticook, island Pond,

»cm,,n,irrc*Mc. Portland, \ ictonaville ot Qué- 
vs I bec.

Ron,IPftU' lxl.30 p.m. pour .Montréal et BeWil.
Défendeur. |s6.20 a.m. xl0.43 a.ra 

Une action en sftjmration do liions a
étr» institué» ce U Juin 1020.

Mar lev Rie, 10 Juin 1020.
Q.TOSEPH C. OSTICîUV, . 

Procureur de In demanderesse

Province of Quebec 
District of St. Hjiucinthc,
Superior Court — No. 541.

Daine Céllna lUWIanl. wife common as 
to property of Ptilléns Rondeau, «»f Ma- 
rlevllte. district «*f St. Hyaclntlie, duly 
nutlinrlz«'d t«» ester en Justice.

Plain tiff
/ v#
'Flic subi Phlleas Rondeau, farmer, of 

the sanie place.
Defendant.

An aetlon for separation as to proper­
ty has been Instituted in this cause on 
tlie 0 June 1020.

Miirlevillc, 10 June 1020.
Q.TOSEPH C. OSTIOUY.

Attorney for Plaintif)

*5.22 p.m.
Pour Retoetl, Montréal. Ottawa, To­
ronto. les Etats-Unis et POuesL

ÏEURE DE L’ARRIVEE DES TRAINS

*5.51 a.m. de Portland cc Sherbroo­
ke.

*9.55 a.m. xG.22 p.m. f5.40 p.m. des 
Etats-Unis et deTOuest s2.05 
p.m.

* Tous les Jours.
x Toils les Jours dimanches excepté#. 
X Dimanches seulif ut.
4 Tous les Jours, «*.manches et sa mo­

ds exceptés.
S Samedis seulement

Sur demande des passagers nous émet­
tais des billets turns sur le Paclthpie Ta- 
mdlen ou le Canaiteii National A partir 
«h Montréal.

Pour lilllets et renseignement*, ndreo- 
sîz*vous A ERNKST-O. PICARD. 335. rue 
Tnfrnmholse. ncent |>oiir la ville, ofl à 
F.-C. ROTJVETTE. chef de gare.

"Il ne faut pas mettre tous ses oeufs dans le même panier”
'TTdiversité doit être Is première qualité d'un bon portefeuille”.

Une Jindiiion dj< trjli v l’eirs suivantes farm era un portefeuille Idéal qui vous
rapportera une moyenne de

Obligations industrielles absolument garanties.

La Cie de Pulpe el de Pouvoirs d'Eau du Saguenay
%

Echéance échelonnées do 1928 à 1034.
(Intérêts pnynbles au Canada ou à New-Yorl#

Obligations municipales de premier ordre.

SHERBROOKE
Echéanoes cchélonnccs de 1021 à 1035.

22 ï Obligations Paroissiales, dont la garantleest privilégiée avant toute autre et, 
dans le cas présent, représente 20 fols le montant de l'Emprunt.

PAROISSE ST-AUGIJSTIN
Dans lo quartier Notre-Dame de Grèce.

ty %1

Echéance 1P26

CREDIT CANADIEN
or CORPORE)

99, RUE ST-JAtlUES. MOMRI AL.
Boite Postale 1180. Tél. : Main 2U2C et 2927

’jooooooooooc

J. B. FONTAINE
REBOUTEUR

Otivn«t:<'M|,< 11 du tir* t«»«:t • •* Muxh !«►. < «•«■-« n *. lu ti I rpo, i*« Int t.i «. I *n 11* l> •*!« • t II t t il«. 
« 41 tu I t t‘ttl)Ut«h(’nk»lll(r «)1I 3Hitls.«iu * «! < r «> -l;| | ( r-« • f il « III «il U>.

18 StAntcire.r ( VcrJtr J» rl Ç'trr/i; 022. ( l.« n lr. Felt c F hi U ST-HYACIMHE , VCIICICGI Cl Cc ir.CCll, Cétt des Nclitcs, MCMFFAL. f
1 D*tr?rrFc ft I i r Ji "lél. t’r. fFlf-I tél dr ICiriclic V st-guilia i y t i Lnmar.cre ci Lir.ot, mafdi. mmuriuci jiidi ?

ST-HYACINTHE.
FONDERIE ET (XîNSTRUCTIONS MECANIQUES.

Engin* et chaudières à vapeur de deux à 150 forces, pour moulin* 
à scie, Boutiques à bois, Fabriques à beurre ei installations diverses.

Gréments de moulin à scie, Déligneuses, Monte-billots, Machines à 
bardeaux, Scies à découper et à refendre. — Planeurs, Embouveteuiv, 
Corroyeurs, Moulureurs, Façonneurs, Scies à ruban, Tours à bois, etc.

Grues à vapeur de toutes dimensions. (Hoisting Engine#). Borne- 
fontaines, Valves et tuyaux d’aqueduc, Engrenage, Pompes, Ouvrages de 
fonderie et réparations de toutes sortes. Réparations d’automobiles et 
engins à gasoline.

OBLIGATIONS MUNICIPALES.. 6 a 6!% 
AUTRES VALEURS..jusQu’a

EMPRUNT DE GUERRE, Oom. du Canada
Exempt de la taie lur I* ftvonu Rendement

Obligation* a br/n% trhPan, uin* 5 tins...................... 6.00r/ (

PROVINCE DE QUEBEC
Obligations a 6%. "hram 11*25 ................. 6.00%

PROVINCE D’ONTARIO
Obi t canon \ d o%. *rhran ............................ •. 6.00%

PROVINCE D’ALBERfA.
Ohliganon» a 4%, nn.au. im.............................. 6.00%

btiVilblr* 't Mor.'rtoi • bjlmonton.
•

CITE DE MON l REAL,
Obligations a 4 X%, krhhim IftAfi........................... 6.00%;

VILLE DE MONTREAL-EST,
• Obligations a /#%. *rh/am 191)1 ........................... 6.00%
VILLE DE DORVAL, P.Q.

Obi t gantois a 9%. *r lira ni VtSô ........................... 6.00%
VILLE DE POINTE-CLAIRE, P.Q.

Obi t galion s q<y0t Prhtam en ......................... 6.00%
BELL TELEPHONE DU CANADA,

Obligations a fi%, rrhnim 1W). ................... 7.00%
Payables d Montreal et lumdres.

MONTREAL TRAMWAYS,
Obligations à 5%, êrheam /.9J7............  ................ 6.40%

Payables à Montréal. AVip- York et Chicago.

CANADIAN LIGHT & POWER.
(Parente delà Montreal Tramuays & Power)

Obligations d Si %, échéant 19 49............. ................ 9 Vi°7c

DOMINION TEXTILE,
Obligations a 6%, échéant 1925............  ................ 6.70%

Payables à Montréal.

CANADA CEMENT,
Obligations d y %, échéant en 1929..................... . 6.90%

VILLE DE ST-MICHEL DE LAVAL, 
adjoignant Montréal.

Obligations à fi %, échéant dans 9)6 ans...................
Payables à Montréal et à New- York. •

PRIX: Le Pair (100.) et intérêts courus.
RENDEMENT: (avec change américain) environ........  6.75%
Garantie: Valeur Immobilière de $9,756,000. et la
Garantie Morale de la Province de Québec.
Aucune municipalité de la Province de yuéher (ta Cité de Montréal 
et la Cité de Québet exteptées) ne peut contracter d'emprunt sans avoir 
l autorisation du gouvernement provincial. Les emprunts de plusieurs 
villes ont été refusés par le gouvernement durant les deux dernières 
années. Lemprun• de la ville dr Si-Michet a été dûment approuvé et 
sanctionné. r

CREDIT CANADA Limitée
Banquiers établis en 1910 

145 rue St-Jacques 
MONTREAL

Hon. H. B. Rainville, Prés.
Fréa. Avance Mont-Royal. Tel. Main 4734
Dir. Montreal Light, Heat & Power. 4736

%
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Bureau à SLlIyitcliillit Hun-nu à Montréal 
9 «t llKNlJ» < h. .V». i»7 HT JACgl'KM 
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Phaneuf & Poirier
AVOCATS

MM. t’hanuuf et Poirier sont A leur 
bureau Mo Ht-Hyacinthe 1»*-* lucrorediH et 
mined G.

Que me veux-tu, chère fieu relie, 
Aimable cl charmant souvenir? 
Demi-morte cl d envi-coquet te,
Jusqu'à moi qui le fait venir?

Sous ce cache! enveloppée 
Tu vieux de faire un long chemin.
Qu as-tu vu? que t'a dit la main 
Qui sur le buisson t’a cou/fée?

N'es-lu qu'une herbe desséchée 
Qui vient achever de mourir?
Ou Ion sein, prêt à refleurir, 
Renferme-t-il vue pensée?

Tu fleur, hélas! a la blancheur 
De la désolante innocence.
Mais de la craintive espérance 
Ta feuille porte la candeur.

As-tu pour moi quelque message?
Tu peux parler, je suis discret.
Ta verdure est-elle un secret ? 
l'un parfum est-il un langage?

S'il en est ainsi, parle bas.
M yst érie use m essaye re ;
S'il n'en est rien, ne ré/fonds /ms;
J tors sur mon coeur fraîche et légci e.

Je connais trop bien cette main 
Divine de grâce cl de caprice.
Qui d'un brin de fil sou/fle et fin 
A noué Ion /mie calice.

Cette main-là, petite fleur,
Ni Phidias ni Praxitèle
N'en auraient pu trouver la soeur
Qu'en prenant Vénus pour modèle.

Elle est blanche, elle est douce et belle, 
Franche, dit-on, et plus encor;
A qui saurait s’emparer d'elle 
Elle peut ouvrir un trésor.

Mais elle est sage, elle est sévère; 
Quelque mal pourrait inarriver. % 
Fleurette, craignons sa colère.
Ne dis rien, laisse-moi rêver.

Alfred de MUSSET

// est dans notre coeur de fous moment> d'espoir, 
Illuminés d'amour, de foi et de tendresse.

Mademoiselle Fraucinc,

Vraiment, mademoiselle, vous m’avez touché là, au coeur.
Le billet que vous m’avez adressé, je vous l’avoue en toute sincérité, 

je ne l’attendais pas... ou peu.
•le m’étais dit qu’en voyant mon “Incertitude” vous auriez jeté ce 

papier au feu en faisant une petite moue, et en m’adressant de loin un 
“qu’il aille.!, apprendre à danser, ce grand fou!*’

Mon amour-propre aurait bien été un peu froissé, mais j’aurais ac­
cepté co châtiment, sans murmurer. J’aurais éprouvé un peu de dépit. 
Mais j’aurais été délivré do mes incertitudes; je n’aurais plus jamais 
songé à faire application, et peut-être aurais-je complètement oublié Fran­
cine. ..

Et maintenant le trouble est entré en mon Ame, et je sens que le 
calino m’abandonne.

•le voudrais vous dire ce que je ressens et répondre à votre billet, 
mais dans l’état où vous m’avez mis, croyez-vous que ce soit chose facile 
do me débrouiller avec avantage?

Jo vous sais gré do vos bonnes paroles si invitantes... mais je suis 
inquiet.

A quel sentiment avez-vous donc obéi, mademoiselle, en me traitant 
ri... doucementI

Sans doute, sachant que je suis poltron, vous vous êtes faite très en­
gageante. Oh ! que vous êtes bien femme.

Vous voulez ino prendre dans vos filets, vous allez peut-être réussir, 
mais prenez garde!

Votre priso en serait une pauvre, parce que je suis pauvro de biens, 
de qualités et pauvre d’esprit, puisque je suis un

QUAND FOU

Si tu m'appartenais, faisons ce rive étrange.
Sully Prud’hommo
r

J’ai ou un plaisir très féminin à lire votre “Inquiétude”, et j’étais 
vraiment heureuse d’avoir pu toucher le coeur do votre coeur 1 Pourquoi 
n’avez-vous pas espéré de réponse? C’ost très mal jugor ma.courtoisie, 
fit puisque jo suis une femme, j’aime presqu’autant écrire quo parler, 
donc ne comptez pas comme une faveur ma dernière lettre, elle m’était 
nu vrai plaisir.

J’adore surtout poursuivro l’intrigue, car j’aime essayer ma résistan­
ce au danger, pour pouvoir mieux prouver ma vaillance! Il Et croyez 
bien quo jo no suis jamais assez stoujuc pour me privor à plaisir, des 
plaisirs que j'apprécie, tels qu’une lettre, et jo ne mets pas au panier 
«‘fia pauvres débris de pensées. Je les laisse se consumer d'amour pour 
l’unique plaisir d’avoir des cendres à remuer!!!

No pas savoir danser, n’est certes pas un defaut à mes yeux. Je 
n’ai jamais beaucoup aimé les pantins... (par caprice peut-être!) et ne 
vous plaignez pas d’avoir la tête plus solide que votre pieds u’est léger, 
puis, j’ai un soin infini de l’amour propre des autres.. . afin de sentir 
un pou la douceur des autres à l’égard do la mienne!!

Ma diplomatie féminine m’empêcherait bien de vous faire oublier si 
vite la petite fille qui passa sur votre chemin. .. si j’en avais envie, soyez 
assuré, j’ai le culte des vieilles choses et des souvenirs aussi, car j’ai tant 
le caprice que Ton se souvienne de moi !

Je no vois aucune raison qui pourrait troubler la sérénité de votre 
unie. Vous savez bien que lo parfum d’une flour que l’on respire de très 
près trouble un moment... puis passe, on a alors. U* soin de changer de 
fleur, et de parfum. Voilà ma philosophie de {>etito femme.

- Oh ! j’aurais été ravie de connaître vos troubles à mou sujet! Nul­
le femme n’est complètement indifférente de savoir l’impression que pro­
duit son regard! Qui sait si je n’eus.pas trouvé justement le remède à 
votre inquiétude. Un peu de confiance, voyons I

En vous traitant doucement, comme vous me le dites si bien, je n’ai 
obéi à aucun sentiment! Vous aviez si gentiment commandé ma don- 
cour. Et puis, je suis brave et vous êtes j mitron. Je vous devais «le 
vous rassurer, voilà! Si quelques autres fois vous avez peur, vous trou­
verez dans Fémina, l’assurance dont vous avez besoin pour être vaillant.

Je n’ai pas do filet! Hélas non! Mes cheveux sont dociles à l’or­
dre que mon ]>oigiio leur donne... Pourtant oui... j’ai un tout petit 
coin de filet dans un mouchoir joli et parfumé qui me vient «le Paris. 
Je n’ai pas encore pensé d’essayer ses maille- et. je me mettrai en frais 
très prochainement, mais j’imagine mal la réussite que pourrait avoir un 
aussi petit coin do dentelle! Je ne crains pas les jkVIics miraculeuses. Le 
siècle do cela n’existe plus... et ce n’est pa- un mal. puisque tous les 
jours de la semaine eussent été des vendredis!

Permettez que je vous demande de changer votre pseudonyme. 11 
n’est flatteur ni pour vous ni pour moi, bien «pie je sache qu’il existe de 
bien délicieuses folies qui passent tout en ne laissant après elles qu’un 
nuage de poudre de riz sur les ailes noirs d’un papillon imprudent, mais 
combien joli !

Le P. S. de votre lettre m’a fait riro, et vous comprenez que j’en 
omette la reproduction, car la censure est sévère dans mes colonnes, et je 
no voudrais pour rien au inonde me priver do ce petit secret à nous deux 
exclusivement !

Jo badine et le temps passe, délicieusement ainsi, mais comme il ne 
reviendra plus, je cesse à l’instant

Irez-vous à la mer? Peut-être in’v verrez vous? Ouvrez bien le® 
yeux, ce serait amusant.

FRANCINE

Troisième causerie médicale
Inutile d’insister, votre corps se prête à vos désirs, vous permet 

d’exercer vos facultés. En retour, il ne vous devandc que les soins né­
cessaires au maintien de sa santé. Et donc, il est relativement vrai que 
vous valez en autant que vaut votre corps. En d’autres termes, qui né­
glige son corps ébranle la charpente de sa vie par sa hase même. Mais 
il n’y a pas que votre corps et votre individualité physique qui vous obli­
gent à ces soins hygiéniques. La .««ici été. cette union stable de plusieurs 
hommes sous la même autorité, en vue d’une fin commune, exige que 
vous soigniez votre corps. C’est une grande famille, un être organisé qui 
a besoin pour vivre sainement et achever le plan divin, de la santé de 
tous ses membres. Un malade est un trouble dans son être. C’est un 
écrou, une vis qui manque et qui peu à peu désorganise la machine, y 
précipite l’usure de- morceaux sains. Et si ce trouble se généralisait, 
plus de fonctionnement possible.

La santé de chaque individu .voilà le capital d’énergie, la richesse 
productrice, la garantie de vie et de fécondité pour la génération actuel­
le et future. Sans doute, les désastres matériels comptent dans le dé­
sarroi chez les nations atteintes par la guerre, mais celles-là survivront, 
se régénéreront et sc placeront à la tête «le l’univers, qui ont conservé le 
plus de vies humaines actives., c’est-à-dire, qui sont moins grevées do boi­
teux, d’aveugles, d'impotents de tontes manières. Témoins, cette pauvre 
Serbie, cette héroïque Belgique, cette glorieuse et patriotique France, cette 
flegmatique Angleterre», ce généreux et magnanime Canada! Que se­
raient l’imprimerie, la télégraphie, la téléphonie, l’aviation, les génies ci­
vils, le droit, la médecine, la philosophie, et ht théologie sans la santé des 
inventeurs ou des savants studieux qui sont semé ainsi hs germes du pro­
grès incessant. Le Docteur Cromwell estime qu’il y a aux Etats-Unis, 
quinze millions de jeunes gens, entre 1 1 et 28 ans. représentant une for­
ce physique latente, suffisante pour extraire l’argile du sol, fabriquer les 
briques et construire la grande muraille «le la Chine, on cinq jours.

Nous pouvons compter, sans présomption, autant de jeunes tilles aux 
Etats-Unis. Certes, vous ne représentez pas une forci» physique aussi 
considérable, mais dans la sphère d’action qifi vous est propre, il est as­
sez facile de saisir l’importance de chacune do vous pour la société.

Nulle nation peut se vanter de pouvoir créer line puissance militaire, 
politique, sociale ou autre sans puiser dans l’éducation physique, dans la 
santé do ses femmes, eetto vigueur, cette assurance virile dont elle dé- 
])cud nécessairement. Est-ce assez vous dire, Mesdames, quel capital, au 
point de vue universel, vous représentez par votre santé?

Docteur JEAN
A suivre— Pour copie conforme Francine.

La nuit de noces
Ce soir-là, dans le coquet et ver­

doyant villago do St-D... le soleil se 
couchait splendide, rougeoyant or­
gueilleusement dans la vapeur grise 
du crépuscule, terrible presque dans 
son horizon sanglant aux toints mul­
tiples d’ors onrougis, changeantes, 
d’allures et de contours sur le fond 
bleu du ciel. Formes capricieuses et 
altières du jour mourant, parlant 
aux yeux, aux sens, à Faîne! Elo­
quence insinuante do la nature qui 
se faisait encore plus berceuse à cet­
te heure vaporeuse qui terminait une 
période de plusieurs semaines. Flui­
de particulier d’alanguissement lourd 
et voluptueux sc vaporisant sur ce 
paysage fauve, glissant dans les vei­
nes lino fièvres de sensibilité aux

sensation surabondantes qui entraî­
naient l’espoir à ce spectacle féeri­
que. fuyant mystérieux, semblable 
au rituel passionnant d’un culte su­
blime.

Nous étions assis, quelques sept ou 
huit, admirant silencieux, ce singu­
lier crépuscule, hypnotisés jusque 
dans nos énergies dans une détente 
physique et morale, réelle lassitude 
extatique.

Lo son d’un violon criard, qu’on 
accorde, vint rompre le charme «h* 
notre engourdissement et disperser 
aux «piatro vents du ciel les fantô­
mes mystiques de nos rêveries parti­
culières, pour nous ramener brutale­
ment dans lo momie plus prosaïque 
dos noceux d’à-côté: d’honnêtes voi­
sins on train de fêter leur tille ma­
riée «lu matin.

Suite en quatrième /hijc
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NOTRE NOUVEAU
DEPARTEMENT

comprend 60 nouvelles ma­
chines pour lesquelles nous 
demandons 60 couturières 
pour chemises et pantalons

Notre Installation est Moderne et nos Salles 
bien éclairées.

Nous montre­

rons h celles qui

n’ont pas d'ex­

périence.

S’adresser à M. LARUE,

MAPLE LEAF
42s Rue Mondor
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Dr ROD. PHILIE
CHIRURGIEN - DENTISTE

BATISSE IYI. O. DAVID & CIE.

TEL. 631

Bureaux ouverts do 7 a 9 hr*. !*• noir, 
lo* («incite, mercredi» «t vendredi».

84 rue St-Simon
HT-HY ACINTHE, P. Q.
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“JE N’A! JAMAIS
VU SON EGAL77

M. 77# ernen drelare i/uc le 'J'aidae 
lui a rendu la sauté.

“•lr n oublierai jamais mon voya­
ge aux Ktats-Tnis, car e’cst «liirnnt 
ce voyage «pic l’on mo déeidn d'essa­
yer lr Tnnliie, *jni m‘a rendu la san­
té”, dit M. N a jndroii Thérrien, un 
cultivateur bien conmi de Saint-Léo­
nard. dan- la province do Quélx**.

“•le soiilTrais depuis environ six 
ans d’indimstion et dr maux «l’esto- 
mac?\ continua M. Thérrien. “J’a­
vais «les gonflements tels nue je 
croyais que j’allais mourir, ce qui 
rendait mon état plus lamentable en­
core. lorsque je m'essayais à table, 
ayant devant moi un bon repas, et 
n y pouvant pas toucher, de peur 
d'etre malade. Mon appétit alors me 
manquait, et les meilleurs mets ne me 
tentaient pas. Mon état devint tel 
«pie je ne pouvais plus dormir, et 
je me levais, h* matin, aussi fati­
gué que si j’étais demeuré delimit 
toute la nuit. Je devins à la tin si 
faible que souvent je dus quitter 
i ouvrage, et ne pus m'occuper do ma 
ferme, .le me décidai à la lin «le 
prendre un repos, et j’allai visiter de 
mes amis, à Manchester, dans le 
New Hampshire.

“Naturellement, je racontai mon 
«•as aux gens que je rencontrai à 
Manchester. «,*t presque tout le mon­
de me «lisait: “Mais pourquoi n’es- 
saye/.-vous pas I«* l'a nine if** J’allai 
alors à la pharmacie et en achetai 
une Uniteille. Kh bien, je n’eti avais 
p.is pl is la moitié d une bouteille «pie 
je coinmeneai à prendre «lu mieux. 
Il nie semblait que j’avais toujours 
taiin «*t «pie j’allais ruiner mes amis 
a torco d«* manger, .le mango main­
tenant des «dmses (pie je n’avais pas 
même «»sé toucher depuis des uniins, 
et tout «•«• «pie j<* mango me réussit à 
merveille. Il ne se forme plus de gaz 
dans mon estomac, et jo dors d’un 
sommeil profond toutes mes nuits, et 
je revins an t’anada me portant 
mieux «pic jamais. Je suis âgé «le fiO 
ans, et j«* li ai jamais rencontre un 
médicament «pii s««it l’égal «lu Tan- 
lac, et je v«ms assure «pie jo vais le 
rivommander «*ha«pie fois cpio j’en 
aurai l’(H*casi«»n.’’

Le Tanlac e-t eu vente à St -11 va- 
cintlie, chez M. J. II. K. Brodeur, 
et. dans diaqiio vi 11 «• à la principale 
Pharmacie.

—i—, »—

La nuit de noces —suite

Non- «mtrevoyions son tin protil «h* 
blond»* dans i mivcrtim' d«*s croisées 
et ■'on parler joyeux résonnait dans 
l’air en gerb«*s tvjouissantes. De 
temps à autre- l«*s nouveaux époux 
venaient s'enlacer à la brise «lu soir. 
s«* promenant à petits pa- sur la gu- 
l«*ri«* qui entourait la maisonnette. 
|Miiir rafraîchir leur front et brûler 
i«'urs lèvres â la brune, et. <*ela sans 
gène bien sûr! On «*st franchement 
heureux aux fêtes «lu pauvre.

Deux vieux «pii -«* berçaient «le­
vant la porte n’avaient pas l’air «!«• 
se .scandaliser du Inuibcur expansif 
«h» leurs entants, ils semblaient au 
r«m traire «l«*viser bien doucement et 
!«• nnundioir muge d«• la vieilli*, «pt - 
elle portait souvente- bus à ses yeux 
nous disait le «•rcscendo de leur at­
tendrissement. «•’• *st «les larme- «le 
joie «pii tombaient là dedans! Les 
souvenirs béni-, «lu b«m vieux temps!

liens, «*t la noce «pu* nous ou­
blions! Klle est gentille, n’est-ce pas, 
la petite épouse ? s'exclama une 
voix.

—'Oui. répartit une brune jalou­
se. Mais un peu gars tout «le même! 
Avec ses gestes hardis, sa voix vi­
brant»* et ses cheveux couleur de blé 
«lui frissonnent au vent comme ses 
idées. On n est pas plus légère.

—\ nus la calomniez. ma chère, 
t est l’excès «l«* ses qualités que vous 
exagérez; est-il rien «b* plus jeunes 
*0118 le soleil «pu* cette frimoussc-là ? 
Xe lui faites donc* pas un péché de 
rire souvent avec des dénis pareilles, 
rangées en perles qu'envierait une 
princesse! ( est le contraire qui se­
rait mal. même si la prison devait 
être ces lèvriss rouges «le gourmande 
que vtuis lui connaissez.

—Oui, jolie et gaie, mais folâtre, 
inégale d’humeur et vaniteuse, jo 
plains tout «le même le mari, sa fem­
me fut-elle le plus beau patron du 
village et de la paroisse, eomme il l’a 
crié à tous ceux «pii ont voulu l’en­
tendre.

—Mâtin, murmura le seul mascu­
lin de hi société, voilà un canayen 
qui n'est pas à plaindre. La conver­
sation aigre-douce «b* «*(*s dame* me 
dit assez le mérite de la demoiselle!

Durant «*et entretien édifiant, un 
jeune homme «l’apparence élégante 
était venu s'accouder sur la cloture, 
dans le pénombre du feuillage et je

me disais, à part moi: qu’ost-ce que 
«•«• partieuiier-là peut vtyiir chercher 
dans not i «• atmosphère '

L«*s antre-* discutaient de** qualités 
j rcqui-c-* «-lie/ les jeune- filles à ma­

rier. sur un ton indiquant l’intérêt, 
la coiivndioii et menu* la passion. Je 
le-* laissai à leur éloquence pour re­
prendre b* cours «le nies idée-. J c- 
-ayai «le prévoir l'avenir moral des 
nouveaux mariés d'après I a filtre 
ph\si«pm « 1 «• «•«•- deux jeiinc*-es.

Il faisait nuit maintenant. Le fir­
mament avait repris la pureté Ideue 
de- soirs «l<* clair «b* lune, jo voyais 
la petite ma -on blanche du voisin. 
rui-seJnnto «b* lumière, d’éclats de ri­
re, de «lances et «h* la gaieté dcltor- 
daiite du peuple, et je les trouvais 
heureux ces bumbles dans leur allé­
gresse rii-fiqm*. leur- manières gau- 
elu*s et leur élégance naive. Je son­
geais à la main rude de- jeunes 
hommes serrant les mains eurotigies 
<!«•- pa\-(•-. t a c’était l’étreinte lo\a- 
!e lH*-«igneii-«* «*t fé«*onde «le la patrie. 
Ils s’aimaient ceux-là tous, leur fu­
tilité n’aurait «pie «les éclair- ainsi 
(pu? !«•- marié- «l’aujourd'hui. ensui­
te t«»nf«* la vie. 1«* travail «le la terre. 
I’«ibs«*ur labour «le- champ*. j’augus- 
t«* taebe « I « - la jHi-t«*rit«*. le- iu«Mlestes 
besogues qui .-««ut les soliveaux de In 
prospérité nationale, la robustesse 
«l«*s «• royal ici s naïves et têtues «pii 
M'itîes fout le- nation- glorieuses et 
vietorieuses, parce «pu* rien h’ébran- 
1«* !«• roc* «les pr«* jugés populaire^
(piaml il - agit «b* croyniici**, «l'ami­
tié-* ou «|i* bainc- transmises «h* pè­
res en fil-: ni le progrès, ni la scien- 
«•«*. . . «loiit les orgueilleux sommets 
-«• rapprochent trop bêlas, «!«• la r«>- 
«•be I arpéienne.

J’en étais là «b* mes réflexions. 
l«u*s« pu* |«* vis 11 iu* ombre surgir de 
notre jardin, traver-cr la pel«)iise et 
gravir !«• perron de notre voisin. 
Soiulain un «*ri rampie. aigu, terri- 
b|«? f«*ndit l’air, nous glaçant le sang
• bin- !«*- artères. Lires, musi«pns, 
«•liant-, tout «’«‘--a -omlain «*t. nous 
(*ntendiuies un bruit d'imprécations, 
«!«• clameurs d'etTroi, tandis qu'un 
boimiu* échevelé -ortait de la maison 
«•n courant avec «•«•tt<* prestesse in- 
-«•n-éc «pii pousse vers l'attirance «lu 
vi«le !<• malfaiteur, l'assassin, toutes 
l«*s vi(*times «l«* la terreur. L’inconnu 
Ixuulit «!«• «*!:iirièr<v- en clairières, «b* 
feuillages en feuillages, pour dispn- 
raitr«* dans la |»rofoudeiir de la ri­
vière dont le «‘tapotement <*t les 
éclal*oii<-ures nous aj»prirent que le 
malheureux échappait à la justice 
«l«*s bouillies pour se b(*iirter à «*elle
• b* I )icu.

Le- jurons «l«‘s invités, «pii avaient 
suivi !e meurtrier sans l’atteindre, 
s eutrerrnisnieiit effroyables, diaboli­
ques sur «•«•tt«* agonie maudite.

A l'intérieur de la maison, la pe­
tite mariée toute blanche m* donnait 
plus 2iii4*uti signe d<* vie. Les yeux 
grands ouverts, dans la terr«*ur con­
vulsive* «I mie vision terrible; les !è- 
vr«*- violettes «*t eoiitraetées avaient 
du échapper dis mots mystérieux, — 
qui sait -i ce n’était un nom jadis 
aune «•( «pu* la mort impitoyable 
était v«*nu cueillir sur «as dents hlati- 
«*hi*s.

I m* plaie sanguinolente, ronde et 
menue indhpinit !«* «•Iu*min qu'avait 
suivi la bali«* meurtrière. Hâtive­
ment. sur !<* theatre de cette tragé- 
*11• * inattendue. nous nous essavàinos 
à donner aux intortuins parents, 
s««in- « t C(Ui-«>iatioii- en «*«*tt«* nuit de 
deuil «'t «1«* détresse.

Le mari, desesp«*ré, farouche, san- 
gbitait eomme un petit enfant qui 
<«• -(*nt «lélaissé! n’ayant, le pauvre.
« p i * u i n • | M'iisée, qu'un instinct. Mau­
dire. maudire à jamais «*e gueux «pii 
lui avait rari sa bieii-ainme.. . tou- 
t<*- ses espérances «les leiideniains, 
rêvés : toute sa chère* joie d’aimer 
qui lui serait venue «l'tüe... et, je 
le voyais pâlir, blêmir dans -a rage 
impuissante contre le monstre «jui 
était venu lui arracher «1«* -«*- bras la 
t cm me adorée.

On ensevelit la morte dans le 
grand salon et cette figure «-burinan­
te reprit dans l’éternelle sérénité, 
t«mte -a grâce première; h* sourire 
revint a ses lèvres décolorées. Mais 
combien transformé, adouci, transfi­
guré! Ses mains restées Mies, car 
«•’«’•tait une capricieuse enfant, fan- 
tnxpic et volontaire, en sorte qu'elle 
n’avait guère peiné chez scs parents 
«•t qu ainsi croisée pieusement sur sa 
tail;<* Irele, elles ntl raient b* symbole 
d’une fierté touchante. Tout son 
coq- allongé, grandi dans la mort, 
avait nciitiis une distinction suprê­
me. tenant plutôt «b* l’ange «pie de 
In créature mortelle. Klle semblait 
sourire a «le lointaines visions.. . 
que regardait-elle au dedans de sis 
paupières cernées par l’ombre Au­
guste?

Mystères des au-delà !
Nageait-elle déjà dans les sphères 

paradisiaques, la pauvre enfant mor­
te sans prières, sans extrême-onction 
et tressaillante de s«*s pensées d’a­
mour. . .

Ou donc pouvait voltiger cet es­

prit ? Dans quelle solitude ou quel
ciel ?

Ki lui. l’assassin jaloux qui n’a- 
va i t j >2i - craint d’ensniibglantor une 
t-« il m* nuptiale pour (pi'elle tu* fut pa­
in «*réatun* d'un autre, dan- quel cn- 
f«-r prodigieux, hideux, exécrable, 
«•Initiait il sou amour sterile7?

Dé-uni- dans la vie, désuni- «hui­
la mort, (pi'étaient «loin* venus taire 
sur n«»in* planète ces malencontreux 
amants, victimes de la passion hu­
maine ?

lit l’éternelle justice «pii plane sur 
le- sombre- «lotinées est le problème 
cruei et toujours renoiivolé qui pal­
pite dans le continuel pourquoi les 
«•hoses. Pourtant «*(*ue même ju-tice 
«pii angoisse -i fort les uns. rassérène 
singulièrement les autres qui'l'adju­
rent et l’appellent «*t l'espèrent «•onl­
ine la souveraine douceur, la légiti­
me récent pense au terme d'existciu*i* 
de luth*-, «le souffrances et de iar-
m«s.

hnnjsr. tir liîrurll »

«>

CULTIVATEURS
Xoiis aurion- besoin «l’un homme 

sérieux «*t <*«»nnu avantageusement 
dan- sa paroisse, pour représenter V 
('iHHfrfoir ( oo/téntfif dr Montréal. «•• 

««rgaiii.-iM* une su«*«*ur-nie pour la li- 
tribution «!«•< moulées, grains «L ili- 
mentation. graine* de -cinen<*es. en­
grais cbiiniipio. vert «b* Paris. ti«*el- 
le (I engerliage. «*t<*.. (•!«•. Aucun en- 
trep(»l i!«'•«•(•--aire. Kétén-necs exigée*.

Comptoir Coopératif de Montréa
IJ rue du Port.
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Appel aux Ouvriers
l'ar an nurrirr

Tel e-t le titre de îa nouvelle bro- 
clnin* à à sous que vient de publier 
l’Oeuvre dis Tracts. L’auteur en est 
M. (ïeorges Hogue, membre du cer­
cle ouvrier Léon XI IL Se plaçant 
au point «le vue canadien françai- «*t 
cathidiipie. il démontre à ses «•ompa- 
triot«*s poiinpioi il- doivent s’eurèler 
dans le- syndicats nationaux catboii- 
ques plutôt que dans l'internationa­
le. l’rès d«K*iimeutées, animées de pa­
triotisme et de foi. écrites dans un 
style alerte, ces pages -mit destinées 
à faire «lu bien et aux ouvriers qu'el­
les éclaireront et aux patrons à «pii 
elles feront eonnnitiv h %- ex«*c!lenîes 
dispositions d’un groupe «léjà puis­
sant. de travailleurs. ('«*tt<* br«»* hure 
arrive à son heure, an moment où le 
congrès ouvrier «b* (’bicoutmi va at­
tirer i’attenrimi sur les syndicat- na­
tionaux catholiques. Klle ne se vend 
que Ô -mis l'excmplain?. fi sou- fran­
co. $1.00 |«* cent. $.15.00 le mille, 
port en plus à L’Action Paroi-dale. 
IJttO. rue lîordeaux, Montréal, i’é- 
lépln>m* St. iumis lo.M.

—« »

L’action française
l.*Arlion )nuiraisc de juin consa­

cre îa majeure partie de sa livrai­
son au cimpianteuaire de l’entn'e «lu 
Manitoba dans la ( ’ont’édératimi ( a- 
nadienne. Dans un grand article. 
I archevêipie de Saint-llonifaee. Mgr 
Hcliveau. rap|K*l!c les multiple* at­
tentats perpétrés là-bas contre les 
droits de la minorité frnneocarlioli- 
«pie. tandis que M. Xoel Hernicr es- 
(piissc le ndo du gouvernement pro­
visoire «pic présidait Louis Rie!. Le 
meme numéro contient un article 
fort suggestif, sur b* rôle de l’ou­
vrier canadien français, de M. Al­
fred Charpentier, ouvrier brique- 
tour, l’un des jeunes chefs du mou­
vement -yndienl catholique, une étu­
de «le M. l'abbé Duplessis, jeune 
prêtre franco-américain, sur l'Amé­
ricanisation et Y Art ion frmiruisc, 
ainsi qu'une chronique des arts fie 
Louis Deligny et l’.l travers la Vie 
courante de Pierre Homier. On voit 
qm* ce numéro est singulièrement 
varié et du plus vif intérêt.

lé'Ariian française apparaît ainsi 
comme l’une des revues les plus vi­
vantes que nous avons jamais lues. 
Abonnement: $1 par anime, paya­
ble d avance. Les abonnement^ par­
tant du 1er janvier. S'adresser à 
VA cl ion française. 45-10, Immeuble 
de la Sauvegarde, Montréal.

-o-

Poyr la oulalna II n> a taa cfhulla 
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H. C. Fortier, Agent-V endeur, Montréal

Confort avec Economie
La Nouvelle Auto Canadienne
CETTE Overland est construite 

dans ses moindres détails pour 
assurer du confort dans la di­

rection, une pesanteur peu forte et de 
l’économie.

Les Ressorts Triplex combinent 
d'une manière remarquable, les éco­
nomies de la pesanteur légère avec le 
luxe de la conduite autrefois possi­
bles seulement dans une auto pe­
sante et à long empattement.

Dans chaque détail de son équipe­
ment depuis la Démarreur et l’Eclai­
rage Electrique jusqu’au Compteur, 
rOverland est de haute qualité et 
complète.

La grande manufacture canadien­
ne et le service d’organisation qui 
supportent l’Overland sont les gros 
facteurs de succès de cette nouvelle 
auto pour un Canada nouveau.

WILLYS-OVERLAND LIMITED
Autos de Tourisme, Routières, Sedans et Coupés.

SUCCURSALE DE MONTREAL
Tél. Est 7331. Arenue du Parc, angle Sherbrooke.

Bureau principal et usines Willys-Overland Limited, Toronto, Canada.
Succursales:—Toronto. Montréal, Winnipeg et Réglna.

Riez du thermomètre
Ayez un éventail électrique, soit au bureau, soit à 

la maison, et vous travaillerez où vous vous reposerez 

confortablement, même si le thermomètre est à son 

plus haut degré. L'air stagnant est toujours plus

chaud que la brise. Par son rapide giratoire, l’éven-
#

tail condense l’air froid et lo distribue où l’on veut.

Tel. Ma*. 325 Tél. Rés. 593

P. RAVENELLE
Successeur de B. Belanger

MARCHAND D CHAUSSURES ET CUIR

SELLIER ET CORDONNIER
Agent pour la chaussure "Invictus"

“TOURNEZ LE COMMUTATEUR: C’EST TOUT

135 Cascades - St •Hyacinthe, P.Q.

LORENZO BELANGER UC,U
LICENCIE EX COMPTABILITE

RAPPORTS OU GOUVERNEMENT

134 rue Durocher MONTREAL

#•

« • i ■.• '

Le Courrier de St-Hyaciotbe
Paraît tous les samedi*. Prix de l'abon­
nement: |1 50 par an. I^e numéro, 3 noua. 
Imprime et publié aux No* 08*70, rue 
Sainte-An no, A St-IIyaclnthe, par la Com­
pagnie d'Imprimerie et Comptabilité* (Li­
mitée). A. J. GAUDREAU, Administra- 
teur-Géraat
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Personnel

et Afmo Michel Benoit et M. 
et Mme Nap. Benoit de Clairvnux 
étaient en ville mercredi en visite 
du*/ AL Victor Sylvestre qu’ils sont 
venus féliciter de son election coin* 
me éclK*vin de la cité.

__M. et lime Adosias Gaudrcau.
de Woonsocket, B. T., sont passés à 
St-Uvacinthe. mardi. Tls sont venus 
primer quchpies semaines au Cana­
da à St-Hyncintlic et dans les pa­
roisses environnantes.

__M. et Mme Nap. Bernard. AI.
Adrien Riche et Mlle Lilian John­
son. do Central Falls ont été passer 
quelques jours à New-York, chez des
amis.

M. A. Grisé, de St-Pie de Ba- 
Lr,,t. était en ville samedi dernier.

- M. l’abbé Eugène Tétreault, cu­
ré Je Lac du Bonnet, Man., après 
avoir été visité sa soeur Aime Pau- 
pliinais. de Chicoutimi, est en visite 
chez son père At. Rémi Tétreault. 
M. R. Tétreault a aussi en ee mo­
ment. la visite de son frère M. Flic 
Tétreault de Northbridgc, Alass.

fl
—AI. Henri Poudrette. de St-Eu- 

fjènc «le Grantham, était en ville jeu­
di.

Remerciements
Madame Narcisse Henry et sa fa­

mille remercient sincèrement les 
personnes qui ont bien voulu leur té­
moigner des marques de .sympathies 
à l’oecn-don de la mort do sa tille 
Marie-Anne, décédée le 0 juillet cou­
rant, soit par offrandes de messes, 
bouquets spirituels et, visites à la 
iiiaiom «mi assistance aux funérailles.

Du nouveau
( >n parie fortement dans ftws mi­

lieux sportifs de la formation d’un 
grand «-lui) de base-bail en notre vil­
le. Non-; nous réjouissons de eette 
nouvelle car une ville comme la n«V 
tre devrait briller dans tons les gen­
re-; «le -port. Ce club serait nous dit­
on '•onipe-é de nos meilleurs joueurs 
locaux supporté par quelques-uns de 
Montréal dont, une batterie. Allons, 
un coup d’épaule à la roue et dotons 
notre ville d’un club do base-bail qui 
comme par le passé nous fera hon­
neur.

Grande partie de Base-Bail
Dimanche dernier il v eut une

grande partie de base-hall à St-Pie
entre le St-11 vacirPhe et le club lo-

•

cal. La partie a été des plus excitan­
te-; et les joueurs ont joué en vrai 
professionnels, ne commettant pas 
une seule erreur et tenant les spec­
tateurs sur le qui-vive du commen­
cement à la fin. Après une lutte 
acharnée le St-11 vaeinthe est sorti 
victorieux par le score de 25 à 11!!!

À Drummond vil le
Dimanche, le IS juillet, nos ama­

teurs. sous la direction de AL Osins 
Perron, iront à Drummondvillo, re­
présenter “Le Coffret”, drame en J 
actes et “Le Dr Oscar*’ comédie en 
un acte. Nul doute qu’ils remporte­
ront un grand succès car ces deux 
pièces ont été un grand succès ici. 
A en juger par le nombre de billets 
vendus nos jeunes reviendront avec 
nu gouset assez bien garni. Plu­
sieurs jeunes de St-Ilyacintbo les ac­
compagneront donnant à ce voyage 
un air d’exeur^ion. Nos bons sou­
haits.

Remerciements
La famille J. G. \ crmettc remer­

cie cordialement toutes les personnes 
qui lui ont. témoigné des sympathies, 
soi* par offrandes de tributs îloraux 
ou soit en assistant aux funérailles 
de leur enfant noyé mardi dernier.

Echos de grève
On sait qu’à la suite d’un com­

mencement. de grève, à la manufac­
ture de chapeaux de Guillct & Sons, 
il y avait eu chicane, entre deux frè­
res Bcauchoniin et deux autres jeu­
nes gens de St-Mnthias.

Les frères Beauehemin, qui de­
vaient comparaître devant la Cour 
du Banc du Roi, ont ensuite choisi 
la juridiction du ALagistrat de Dis­
trict. Lorsque la cause a été appe­
lée. ces jours derniers, les plaignants 
ont déclaré qu’ils étaient satisfaits et 
la Couronno a déclaré qu’elle n’avait 
pas do preuve à offrir.

En conséquence, le Magistrat a 
renvoyé la plainte et libéré les ac­
cusés.

Retraite
Lest le Rev. Père Napoléon Pa­

rc. de -Sudbury, Ont., qui, eette an- 
tice. prêche la retraite aux Dames 
de la Présentation.

L éloquent prédicateur est un an­
cien élève do notre séminaire.

Les nombreux amis qu’il compte 
0,1 notre ville ont été très heureux 
do le revoir.

Au tableau d’honneur
Académie' 1* rince 

Distribution des prix:—
Prix d'honneur: Marguerite Thi- 

haudeau, Anita Gadbois. Juliette < ;i- 
dotte, Lucienne Brodeur, Alaric-Ko- 

^ sc Cnsavant, Graziclla Gndliois. Stel­
la I-orange, dandina Leclerc, Ra­
chel Gladu. Marie-Anne Painchaud, 
Rachel dienette. Flore Geoffrion. 
Lucille Duval. Antonia Lothiecq. A- 
délina Lussier, Anne-Mario Fontai­
ne, Irène Duhamel, Blandine Lusi­
gnan, Rachel McIntyre, Joann ? Le- 
thiecq, Emilia Robert, Cécile Buzi- 
nct, Rliéu Courtcnianclie, Thérèse 
Pelletier, Simone Geoffrion, Geor- 
gianna Gagnon, Lauretta Picard, 
Alma Lapointe, Pelmina Lanoix, B. 
Duquette, Blanche Gosselin, Palme- 
na Lapointe, Florence Laiime, Ala- 
rie-Baule Richard. Flora F redette. 
Blanche-Alice Jodoin. Alice Bisson- 
notte, Elva Cormier, Juliette Ri- 
elier, Laura Brizard. Yvette Brisset- 
te. Laurettc Lcmay. Juliette Bilo­
deau, Lauretta Duhamel. Laurettc 
Perreault. Lucienne Demers, Jean­
nette Alongeau. Irène Brien, Elianc 
Gadlxds. ( «Vile Alarc-Aurèle, Léa 
Gervais, Jeanne Larivière, Germai­
ne Dan pli i nais.

—o—

Incendies
Aleivredi soir, un incendie s’est dé 

muré chez M. Alongeau. contremaître 
à la manufacture Penmans Limited.

Madame Alongeau, après avoir al­
lumé son poêle à Fini i le de pétrole, 
iaissa la maison pour aller cher­
cher quelque chose à une épicerie 
voisine. A son retour, elle constata 
que le feu avait détruit les rideaux 
et les peinture «le deux chambre*.

Quelques hommes qui passaient 
par là. virent la situation et purent 
sen rendre maîtres en peu de temps.

Lorsque la brigade du feu est ar­
rivée. i’ou v rage se trouvait fait.

D’après nos informations, les dom­
mages s’élèveront à quelques centai­
nes de piastres.
. Jeudi matin, vers trois heures, 

l’alarine sonnait encore.
Cette fois, le feu opérait dans une 

poulie, à la manufacture de jwirtes 
et chassis de AIM. L. P. Alorin.

En peu de temps, on a pu l’étein­
dre sans meme causer de dommages 
par l’eau.

Une industrie qui marche de Favant
A peine fondée depuis un an. La 

Compagnie de Biscuits Nationale 
Liée, — une industrie de «diez nous,

u déjà pris une extension, un dé­
veloppement «Ji«i fait honneur à mi­
tre ville et qui est tout à la gloire 
de ceux qui eu sont Fame dirigean­
te. Nous le savons tous, le succès 
de cette industrie, ouverte dans notre 
ville a U mois d’août 1919, est du 
d abord a un petit groupe de nos 
concitoyens qui y oivt donné leur 
concours financier, mais surtout à no­
tre concitoyen AL T. A. St-Gcrmain, 
travailleur infatigable dont l’esprit 
d’initiative, le génie mercantile et la 
constauco inlassable à l’ouvrage im­
priment pour ainsi dire le cachet du 
succès à toutes les entreprises aux­
quelles il est mêlé.

Ilu janvier dernier, et après avoir 
constaté le développaient considéra­
ble de leur industrie, les directeurs 
do la Compngnio de Biscuits Natio­
nale décidaient d’ajouter un étage à 
la manufacture. Et il y a à peine 
cinq mois do cela, et de nouveau il 
leur a fallu songer à agrandir une 
partie de cette manufacture. Ces 
travaux dureront quelques semaines.

A 1 heure ou lion nombre d’indus­
tries trouvent leur établissement trop 
vaste, la Compagnie do Biscuit* Na­
tionale, Ltee, du Village La Provi­
dence, eüe. se trouve encore trop à 
l’étroit. Heureuse nécessité que cel­
le-là.

Et nous sommes heureux de profi­
ter «le l’occasion pur dire à nos 
concitoyens que la manufacture de 
La Compagnie de Biscuits Nationa­
le Ltéo, grace à une sage et habile 
administration, peut aujourd’hui 
soutenir la lutte avec n’importe quel­
le autre industrie similaire, et. dans 
bien des cas, leur faire une concur­
rence très serrée. C’est dire que la 
marchandise qu’on y fabrique est de 
qualité supérieure. Et la preuve on 
est dans lo nom alléchant, quo h** 
gourmets ont donné aux biscuits de 
la Nationale: “Biscuits-Bijoux Ving­
tième Siècle”. Ce nom parle* par 
lui-même, et explique les commandes 
‘‘débordantes” qui sont envoyées à

la manufacture chaque semaine, cha­
que jour.

Voilà peut-être une industrie qui 
grandit au milieu de nous sans que 
nous la connaissions, sans que nous 
puissions par conséquent lui donner 
l’encouragement que nous lui de­
vons et qu'elle mérite, car c’est une 
industrie «le chez nous, et son pro­
duit vaut celui de n’importe quelle 
autre biscuiterie. Il arrive souvent 
que l’étranger apprécie mieux que 
nous les produits de nos diverses in­
dustries, en retire de plus grands 
avantages et vive pour ainsi dire à 
nos dépens. Nous savons mieux que 
cela, et nous pouvons faire mieux 
également. Nous trouverons à la 
Compagnie de Biscuits Nationale 
Ltée de.* biscuits pour satisfaire tous 
les goûts, dos biscuits pour consti­
tuer le stock le plus alléchant possi­
ble. des biscuits dont la qualité ex­
quise, comme le prix modéré, est de­
venue quasi proverbiale.

Encore une fois, nous sommes heu­
reux d’avoir l’occasion de mettre ce* 
quelques lignes sous les yeux de nos 
concitovens afin de leur faire cou- 
naître une industrie destinée à faire 
la gloire (h* notre ville et dont le 
nom est déjà ré ’ dans toutes 
les parties «b* notre province, et mê­
me dans plusieurs «-entres de la pro­
vince d’Ontario, et afin aussi de le* 
porter à lui donner tout l'encourage­
ment dont ils sont capables.

-o—

ETAT CIVIL
iwnrani.u.K

Un/ticmes.- -

11. —Alarie Irèna Cécile, fille «b* 
Antoine Cluing et de Joséphine Mo­
rin. Bar. et mur. Ihcodore lléliert 
et Afathibiu < Jaing.

1 1.—Joseph, Albert EueliJe. tils 
de Wilfrid J turns et de Anna St- 
Aniour. Bar. et mnr. Eu<*li«lc St- 
Ainour et Ime.Ma Ailie.

I !.—Joseph Bernard, fils de Louis 
Barenteau «*t Je Sophie Daigle. Bar. 
et mnr. Joseph Barenteau et Rosa 
Barenteau.
.1/ or in (je s.—

lu.— Entre Joseph Si-Amant et 
Rose «le Lima Desjardins.

12. Entre Arthur Bilodeau et 
Alarie Délia Guertin.
SéjmUurcs.—

U.—Ronaldo, 0 ans, fils de Gédéon 
\ crmettc et «le Adèle Boulny.

S.—^Yvette. 1S mois, fille, de Ar­
thur Gjulbois et de Délima DupA.

U.—Alarie Anne. J1 ans. tille de 
Narcisse Henry et de Arzélie Ro­
bert.

12.—Cécile, 0 mois, tille de Ar­
mand Johnson et de Gracia Bro­
deur.

1 L—Annie Richer, 52 ans. fi!' de 
Jo.-cpb Richer et de Rosalie Marcot­
te.

XOTUJi-DAM E
Un/>( hue s.—

RL — Alarie Bernadette Jeanne 
d Arc fille de Victor Gadbois ét de 
Exilda Gaumoml. Bar. et mar. Do­
nat Gadbois et Alarie Anne Gad- 
hois.
Sépultures.—

RL—Alarie La près, S0 ans. votive 
do Rierre Bonin.

Noces d’or sacerdota'es du 
R. P. Louis Gladu, O.MJ.

Le 2fi mai dernier était un jour 
de fête au Juniorat de la Ste Famil­
le, a St-Boniiace; c’était le cinquan­
tième anniversaire d’ordination sa­
cerdotale du R. P. Ixmis Gladu, O. 
AL !.. fondateur et directeur do 
lAmi du Foyer. Conformément aux 
désirs du jubilaire, la fête n’eut rien 
que de très modeste et do très inti­
me.

La messe «h* communauté fut céié- 
bréo par notre lion Rèrc.

A midi, un |x?tit banquet de fa­
mille réunit tout le personnel du 
J uniorat et plusieurs Pères du voi­
sinage. L’orchestre des junioristes fit 
entendre un des plus beaux mor­
ceaux de son ré|K*rtoire. A la fin 
du repas, doux junioristes costumés 
en pages, on quelques couplets bien 
tournés, chantèrent les louanges du 
héros do la fête.

Le Révérend Rère Provincial se 
leva ensuite et présenta au jubilaire 
ses souhaits. Il salua en lui un demi 
shVle «le sacerdoce, ce <ji représente 
l’offrande dix huit mille fois répétée 
du saint sacrifice de l’autel. Il rap­
pela que le Père, après avoir été no­
taire et rédacteur du P ou nier «le St- 
Ilyneinthe, avait tout quitté pour -e 
donner à Dieu, et Dieu l’en avait 
récompensé en faisant do lui un prê­
tre-missionnaire et en lui accordant 
un long et, fécond apostolat. “Nous 
fêtons co cinquantenaire, dit le R. 
B. Brovineial, parce «pu* c’est le cin­

quantenaire d’un prêtre, parce que 
c'est ic cinquantenaire d’un mission­
naire. et aussi parce (pic c’est le cin­
quantenaire du bon Rère Gladu qui 
nous é«litie chaque jour de ses lions 
exenij».e-. Je sa piété, «b* sa charité 
et de son inlassable dévouement en­
vers tou*. Le R. B. Gladu a «*»>n- 
serve un coeur ardent en dépit des 
glaces de l’âge; au contact «le la 
jeune.*>e «lu jmiiorat. cette ardeur se 
maint «-ut admirablement. N<ni> -ou- 
lilliton> «pu» Dieu continue à déverser 
sur lui d'abondantes grâces. Nous 
le prions «le nous 1«* conserver; qu'il 
en fa--e un autre Rère Danduraml 
pour . Age. afin «pie nous puissions 
encore longtemps inai- édifier au ré­
confort ant spectacle (b* ses vertus re­
ligieuses et sacerdotales.”

Le vénérable jubilaire se leva à 
son tour. Son Lui et habituel s«‘)iiri­
re éclairait son visage: «mi voyait que 
son coeur était tout ému. Av<v sim­
plicité et conviction il remercia Dieu 
de F avoir lait son pretro. et ia con- 
grégat ••!! de Marie Immaculée de lui 
avoir procuré les moyen-* de faire h* 
bien il exprima sa gratitude à tous 
les men lires de sa famille religieuse, 
en distut combien il était heureux 
au m eu «le -c> frères oit religion 
et «b* M*s chers juniori'tes. Vrai­
ment! Dieu lavait bien favorisé en 
»(' plaçant a la tin do sa carrière 
dans un milieu «pii lui procurait 
tant «!«• Luiheur. I: termina en réité- 
rani a t«»u* I expression «b* -a reli- 
gieme i ecormaîssa nce.

Le soir, la Lmédietioii du S. Sa­
crement. donnée par le jubilaire, et 
léchant du le Deurn. clôturèrent «li- 
gtienicn: cette douce fête*.

//. I m i tlu Poijf r
i •

La prière en famille
La praî que de la p e i * • !*<• en rom

mu il « ta î aiitrctoi- gem ale. ( était 
tei.émeut dans ia coutume des an­
ciens qu’en aurait cm en y déro­
geant m i jii(‘r a un devoir essentiel. 
Quand «- travaux «lu jour étaient 
termines et «pie toute ia famille se 
trouvait rassemblé© dan- la petite 
cuisine, on prenait ensemble le re­
pas du soir: ensuite on «musait pen­
dant «pic le père -e reposait en ru­
inant une pi pro de Lui tabac cana­
dien. Enfin venaient les prières: on 
lisait quelques pages de la vie (les 
saints. Le père et in inè re entourés 
de leurs enfants et agenouillés (Le­
vant une image du Sacré-Cœur, de 
la Sainte \ ierge ou devant la Croix 
de tempérance remerciaient Dieu 
dans une prière commune des bien- 
laits reçus pendant la journée. Après 
«pie le père avait I>éni se- enfants, 
chacun sc livrait à un doux et pai­
sible repu-.

Admirable spectacle bien propre à 
toucher le coeur de Dieu et à faire 
descendre sur toutes ces maLiui** 
chrétiennes les grâces du ciel. < )ft 
en sommes-nous aujourd'hui et 'com­
bien ces biens précieux se sont affai­
bli? - Que sont devenus et .-e re-pecî 
des enfants envers le «*bef de la mai- 
îi,MI cfc ce dévouement affectueux 
l,0|ir leur mère ( Ou rencontre aii- 
j«mrd hui malheureusement tr«»p de 
mères tremblantes, lâche.**, qui ont 
peur ou (pii u ont pas le courage de 
corriger leurs enfants: elles vien-
n«-nt a le regretter mais il est trop 
M:d. A us-î la religion disait un 
éminent religieux qui était autrefois 
une conviction profonde, un devoir 
tîiial et absolu n est plus maintenant 
an jeu rd hui (pi un simple souvenir 
de ce passé.

Du devrait revenir cniirngcn.se- 
menr aux saintes habitudes de nos 
ancêtres. Dans ces maisons où nous 
habitons, autour de ce même fever 
ou nous sommes rassemblés. nos 
grand |)ères et mères ont vécu d’une 
vie toute autre «pie la mure.

Ls anciennes coutumes moll­
iraient très bien les convictions reli­
gieuses et l’esprit catholique qui ani­
maient nos pères. Bar exemple, b* 
pere avant (h* couper h* pain faisait 
une croix sur chaque morceau et 
avant de se mettre au lit on jetait (b*
1 eau béni to sur le lit et on faisait 
«!'*' croix sur le*; oreillers. Le diman­
che (les Rameaux on revenait «b*
1 Eglise avec des paniers pleins de 
branches do sapins bénites qu’on pla­
çait dans toutes les chambre?* J«* la 
maison ainsi (pie dans les bâtiments. 
Bits un ouvrage se serait bien fait 
«i. avant de le commencer, on n’avait 
fait un bon “signe de croix”. Si 
partons on se trouvait aux champs ou 
ailleurs à l’heure de FAngoIus, on 
t voilait dévotement, un genoux par 
terre et la tête découverte. la prière* 
à la reine des Oieux.

A lions, les jeunes, Fe>| oir de de­
main. de nous former chrétienne­
ment afin de faire* revivre ces lion­
nes coutil nies d’autrefois.

Voyez comme F esprit de religion 
était grand à cette époque. Mainte 
riant nous ne voyons plus «ni presque 
plu- do ces marques de religion mê­
me dans les campagnes.

Et à î heure «le la mort ces bon­
ne- famiiles pourront, joyeusement 
entendre eette parole de Notre Sei 
gtteur: “Si en bonne sauté tu a> peu 
ï-é à •* * à l'heure de la mort je 
penserai à toi.

/' eui/le ilt' Posi
-o-

Villes nouvelles en Saskatchewan
t bi vient de choisir les sites de 

vïtiq villes qui seront établie-; >iir la 
nouvelle ligne que le Bacifique t’a 
uadien <*>f a«,îiieilement à faire eons- 
truire dans ia province de la Sas­
katchewan. de Lanigan, «*n allant 
«lutis une direction nord-est et tra 
versant la voie du C. N. R. à Wat­
son.

L'ingénieur «lu gouvernement pro 
vincial, AI. \\.(). Begg, a fait l’iiis-

pection de ecs sites iJ y a quelque 
temp' et i on s attend maintenant à 
«•e que je- premiers travaux de cons­
truction soient luetitôt commencés. 
< «s «•entre.** nouveaux porteront les 
iio’i!' -nivant-: I nwin. Romance,
Daphne. Magel.au et Naieau.

Naieait est sans doute app(*!«.*c à 
devenir ia vi!i(* !a pîn** importante 
«les cimj â .cause du fait qu’elle sera 
pendant une certaine période du 
111« » i 11 -. le termimi' .lv l'embranche­
ment dans e(*ttç direi'limi. Le pian 
qu’on a suivi dan> ia d;*.p«isition Je 
cet endroit, h* distingue encore «les 
autres: aiii-J le^ lots y auront «h* 25 
a • •«1 pieds de largeur et Ir> mes va­
rieront entre fit» et ion pô-J-: J(î 
largeur. **o!on ltair importance. Jus­
qu a present, ies lot- « It*-» i *(,*t i t es vil­
les d(* province n’avaient «pie 25 
pied' Je largeur, tandis «pie l’on s'eu 
tviiait à une largeur de U(î pieds 
peur les rues. la* parc de deux acres 
qui a été réservé sur la rue principa­
le. dans ie contre de la ville, e*t une 
autre innovation qui mérite d’être 
'igna :•*(•.

Rapport officiel de l’Election de lundi
AL C. Casa vaut
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LA COM RETENTE DI' ( ! E R A X T

Le* «liningiiés rapporteurs de l'enquêto «|»u* nous venons île signu- 
ler ont in>ist£ .juirticnMèreinent -ur i;« ('«impotence du j^'rant. M. Rrndl. 
R. S. A.. Secrétaire de l'Agriculture au Nouveau l»ninswi«*k, écrivait à 
oc sujet :

“I ne en idc fréquente d’inspect**; c-t la pratique d’une fausse cfnim- 
inie* dans remploi d’un gerant. Les services de ce gérant -ont -ouvent 
très mal rétribués; trop de eotnpairnies se refusent à payer une domine 
suffisante pour se procurer les services d un liotnnie compétant. La -onl­
ine à payer dépend «lu volume «les affaires mais l’on peut affirmer «|ii'uiip 
société u’obtiemlra (pie la valeur «le ce «pi'elie paie. Dans «•<•* jour- de
vive cnm*urre*n«‘r?, il faut un Imiume énergique. pn^-celnnt une Ihuiih......n-
nnis^anee elcs % affaires, p«»ur bien conduire une coopérative d'une impor­
tance ipieleonijuo.”

M. < 'ilvmtiinir, D. A. S., secrétaire «!«• l'agriculture au gouvernement 
do la Nouvelle-Kcosx» déplorait InMieee'** de “coopératives «pii ««nt e*m- 
plové un pauvre gérant de préféren«*e à un luunme «pii avait fait se- preu­
ves. parce (pie b* premier offrait ses services pour «!«• moins gros appoin­
tements.” Ht M. ( 'uniming continuait : “San- doute il n'y a pas de ver­
tu spécial dans un gros traitement. Tout e-t dans riuunme. tuais si l’fiom- 
lee e-t bon. on ne devrait rien épargner pour -«• procurer ses services, «|ue! 
qu’en soit le prix.’* .

Le Comptoir (Coopératif tir Montréal a le précieux avantage de pos­
séder un gérant d«mt la compétence a été établie par «le fortes étuelets 
commerciales et un entrainement de plus «le dix ans dans les lignes de 
commerces semblables à celles «lu Comptai r.

M. N. Labbé. gérant actuel «In foMi/i/o/V ( Viopé rat If. e-t ti1- «l’un cul­
tivateur d'Artliaba-ka. Après des études très brillantes au (‘«dlège ( 'otu- 
mcreial «les Frère*-’ des Ecoles ( hrétienues de cette ville, il s'adonna 
quelque temps à la culture*, puis débuta dans le commerce général «le mar­
chandise- sèches et de quincaillerie*. I n stage «!«• près «le deux ans aux 
Ltat- I it is lui permit d'accroître ses connaissances commerciales au point 
qu'il devint assistant gérant des rentes «b* l’importante maison Singer 
Sewing Machine, à Rrmiswick. Maine. M .Labbé revint au Canada «>ù 
il lut pendatit huit ans à l'emploi «b* la maison .1. A. Vailhmcourt Limi­
tée. dont le président. M. J.-A. Vaillaneoiirt. e-t. le président «b* la Man­
que «l’Iloclielagn. (.’ette maison fait un commerce spécialisé de lauirre, 
de tromage. d'oeufs, «le volaiHcs, d'épiceries en gr«»-. Mlle reçoit les pro­
duits des eiiltiva'eurs en consignation. I n premier stage au Comptoir 
Coopérât i f en lit 18 à titre «b* comptable, puis de trésorier, permit à M. 
Labbé de s’initier plus étroitement aux rouages des sociétés coopératives, 
non seulement «fans cette province* mais dans |’( hitario et dans l'Ouest.

Kn octobre HH s 1<» t *omptoir t'oopératif perdait son gérant par la 
mort <!»• M. IT. Dosloge** «pii on avait été fun «b*- fondateurs et Fini des 
officiers l«*s plus dévoue*. M. Labbé tut invité à le remplacer à titre «b* 
gérant-général. I h'*s l'année 1919. !<• Comptoir Coopératif réalisait un 
cli i tire rl«* ventes «le $I2HJM9.00 avec «les profits nets «le $G. IS9. RL ï.e 
chiffre* «les ventes durant les cinq premier* mois «b* 192D a déjsi atteint le 
total «b* $078.200.58. avec un -urplus pr«)j»«>rtionnel. XL Labbé e-t mem­
bre du Hoard «»t I rade*. L'on pe*ut juger par « e* bre*f exposé comme* par 
certains faits particuliers «pu* non- citerons plus loin que les direvtctirs 
du Comptoir Coopératif ont réali-é parfaitement !«•- oxigen«*e* qu'expri­
mait M. Hradt en s'assurant les services “«l’un lionimo énergiepie, possé­
dant une b«unie; connaissance «les affaires.”

LA SOU DA WIT K K NT I Ml LFS MKM RLES

La solidarité entre les m<*uibr<*s d’une co«q»érative* «*-t l’un «b*- prin­
cipaux élément - «b* su«*«*ès. Dan- l’enqiiéte «pie nous venons «le rappeler 
et qu’on a poursuivie* jus«|ii’en Nouvelle-Angleterre. XL Alexander F. 
(’mice. I*li. D. fait prompte justice» de l'ulistaclc «pu» présente aux coope­
rative's l'individualisme du cultivateur:

“Le cultivateur indépendant dont on a tant parlé, «'«•rit-il. n'est plus 
guère qu'une rediqne «lu pas-é. Fa- plus que l’épicier, le cultivateur une 
lier ne* ne peut -«• «b'sintéres-er du marché. S«*s pro«luit- -ont souvent pre­
pay's. exp«'«Ii«'*- et manutenti«niués. exa«,tement de la même manière* «pic 
ceux «lu fabricant. On voit «loue qu'un cultivateur «but connaître les 
quantités «b* marchandises vendues par son voisin e*t <•<*!!«•- epic 1** c*»n-«»m- 
niiiti*iir achète* «lan- la ville où se trouve» !«• marche. Il «l«»it -«• renseigner 
sur les chemins de» fer. h»s moyens «b* transport. les lmtnpte- «*t t««ns les 
moyens d'échange, et t«»us !<•- marchés «b* l'univers l'alfeetent «l’une façon 
sensible.”

L'on a déjà saisi «pu* le cultivateur déjà absorbé par le- travaux con­
sidérable.» «1«* la production n’a pas 1«* temps «h* se rendre* compte par lui- 
même au jour le jour «b» multiples questions -usceptible- de transforma­
tions continuelles. Sans se départir «le leurs droits stricts «le propriété, 
iis cultivateurs s'unissent ainsi pour confier à une organisation commu- 
îio le soin de le- renseigner, «le protéger leurs intérêts «lan- tous les elo- 
maities où ils sont concerné* : marché-, législatures, baiapies. gouverne­
ment, relations internationale" ménus. ( Vtte* organisation «pii s'appelle la 
coopérative demeure ontiêremeiit leur. Il- eu sont le* maîtres ab-olus. 
en choisissent les officiers, les adiuinistraîeurs. La coopérative* leur ap­
partient au point «pie tous ceux qui ont «-barge de son fonctionnement 
n’ont «b» meilleur intérêt à |M>ursuivrc que «*e1ui de protéger l«» plus pos­
sible* le* propre- intérêts «b* tous les membre* «1«* la eonpêrativ<».”

L’on peut ain-i »*êaliser à quel point b* cultivateur s'identifie aven* sa 
coopérative qui est eotimie son chargé d'affaires. Kn lui accordant son 
appui loyal, lidèlo, généreux même, il *«» rend «loue à lui-même le meilleur 
service. L'on ne s'étonne plus alors «pu* XL Xlaroteanx ait écrit dans 
1*.L7/V>// Populaire «le Reims que “la coopération a son fondement dans la 
solidarité*’, «•«» «pii iui permettait de conclure, eu déplorant l'indiscipline 
de certains nombres «le n»eq>ératives «pii s'abstiennent «le passer une c«»m- 
inande par la «•oopérative, en prétextant de l'avantage réel «ni prétendu 
qu'un mareliand leur a offert |wmr l'exécution di* cette eotuinattde: «pic» 
“les syndiqués infidèles auront ainsi travaillé contre l'intérêt «h» t«»ut et 
contre leur intérêt personnel.” Kn outre de* la solidarité dont témoigne 
déjà le* chiffre d'affaires imposant «lu Comptoir Coopératif. deux événe­
ments «*nt mis en une évidence réconfortante l’union «ir* forces aoxieidcs 
qu’il représente.

Kn septembre 1ÎM7, le* Cnmploir Coopératif. rapjx'lanî «in geste nu- 
gniti«pie‘de.* agriculteurs «le France demandait à tous les cultivateur* du 
Québec, aux se mi étés agricole* existeutes de - unir dans un solennel hom­
mage au Saeré-( Wui. Les adhesions vinrent de foules le* parties de» la 
Province*, appuyées «le»* hautes autorisations de Son* Km. le Cardinal Lo­
gin e»t «le NX. SS. 1rs Kvê*ques. .

Ions -e rappellent de niéii^» la part prépondérante que prit le» Cf//»i;>- 
toir (Coopératif à la délégation «b»* Fermier*-!Ttis «le l'Ontario «pii ren- 
eontrèront le Xlinistre «le 1*Agriculture «lu C ma l., en mai 11> 1 S. Le 
Comptoir Coopi /-.F » J ti t alors appel à tous !e»s groupements agricoles atin 
que ieurs délégué* pu isent »cp’é*enter à Ottawa le« iiîérèts de ci.'icunt* 
des parois*i*s Je» notre pr vi'a-e. Le t'omploir ne se» ,#or-ienta }»u d»' fixer 
les cadres «le la délégation, de p«>urvoir aux nominations, aux -militions 
du voyage. il souligna par des statisti.pies recueillies à cette date, la né­
cessité absolument urgente d’une plus grande production agricole, le* ex­
ceptions «pie* la loi «lu service» militaire devait prévoir pour parer à «rotte 
nécessité. L'on sait que plus de* deux mille cultivateurs du Québec se 
rendirent à Ottawa, alors que l'honorable ,!. K. Onron. ministre provin­
cial «le? l’Agriculture acceptait de* ce faire l’interprète de e*e»tte» délégation 
auprès du g«>uvonioment fédéral. Le président, du Comptoir Coopératif 
soulignait, dans une circulaire en date du 10 juin le* résultats de cette 
immense délégation: retard dans l'appel des cultivateurs de 20, 21 ot 22 
ans .affirmation puissante du besoin général de main-d'œuvre agricole, re­
lations plus étroites entre le Comptoir Coopératif et diverses associations 
agricoles de l’Ontario et des provinces de l'Ouest.

LE DENTISTE
ORDINAIRE

place n*importe quelle dent dans 
n'importe «pieîle bouche.

11 se ;sert aussi de* l’ancieu cao** 
clioiic rouge*, rejeté dej/uid long- 
ie»mj)s par les spécialistes parce epic 
à cause* «h* sa teinture, ii rend de 
mauvais servicers.

Le* SFKC’IALISTK. lui. mesm«* 
votre* figure; ou établit le type; q*i- 
♦•lie *«»it ronde, carrée, ou ovale, i.' 
von* donne nécessairement une d«,nt 
«pii ie*mplaeera avantageiisenicnt les 
«lent* di-parues.

Il emploie un caoutchouc pur. 
très léger: toujours frais et qui «in* 
rcra très longtemps.

Voilà epicbpies-uiies «levs causes de 
notre* suecè.'*. ( ’««nsuUez-neius si vou- 
nvez be-oin.

Dr A. Bedard,
Chirurgien Dentiste

190 Girouard, Saint-Hyacinthe

)

PETITES ANNONCES

A LOU II K.—Un bon logis de S 
utihre*. au No 95 rue Girouard. 

^ adresser à notre bureau.

.1 louer. Logements de cinq e*t 
six appartements à louer, situés sur 
la rue? Cascades et St-Dominique*. 
Four plu* «l'information- s’adresser 
au No 2 ^ rue Lourd aires.

ON DEMANDE. — Des ouvriè­
re?* demandées. S'adresser à la manu­
facture? A. AAI VOT et Cic, St-IIya- 
cintiie.

I rem/re «/// à limer. —■ Xlai-ou eu 
hriepie. bâtie* il y a epiatre ans, 2 lo- 
gjuiieiif* «le* 9 pif*ees eliaeiiu. Iî«»n 
garage. Conditions tae*ile*s. S aelres- 
ser au Ne» .'»:> rue* St-Domiuiepic.

Automobile ét vendre. —Chalniors 
1919-1920. Kn très bonne condition, 
avec pompe à air, Bumper, Spot 
Light, Shock absorbers, Set Complet 
d’outils, Dominion Cord Tires. S’a­
dresser à K. W. Carreeabo c/o Dn- 
clos et Pavan.

or,W # r
ON DEMANDE. On a besoin de 

bons menuisiers ou ineubliers. 
Ouvrage permanent, lions gages, 
pour les liommes qualifiés. La Cie 
’D’Orgues Canadiennes, Limitée.

(U TAXI HH K A LOUER, pour 
hommes seulement. S'adresser à 
rue St-Simon.

Serra ale demandée.— On «b*man- 
de» une .*e*rvante* au No 9:F. rue 
Xlondor.

FKPDC.—Un pneu ePautomobile 
ave»* le» fe»rre»ment. numéro de la li- 
ee»ne*e (No -11519) a été perdu en 
ville mardi soir. Prièro «le le* remet­
tre au Pureau du Peîvenu ««u chez 
XL Hennit, geôlier de* la prison, à 
St-Ilyacintbe*. Récompense promise.

.1 rendre. — Oiseaux chanteurs, 
(serins). Four informations s'adres- 
*e*r à XIme Nap. Giard. Roug«*mont. 
F. Q. Tel. :>02-12.

Nouvelle attraction
pour les touristes

. Prévoyant pour cette saison une 
attluen<*e de* touristes plus e*onsielé- 
rahle «pie* jamais, nos eom|iagnics «le 
transport «»nt pri- les mev-nrev* qui 
leur ont permis de* fournir aux vi­
siteurs le logement et les attractions 
epie ee*nx-e*i s«)iit en droit de -'atten­
dre dans les lieux où il- s'arrêtent.

Le* Pacifique Canadien |K>s.*èelc il 
est vrai une e*baîne de supe*rl>es et 
vastes hôtellerii», capables «le* four­
nir dans les grandes villes «lu Cana­
da. ainsi que dans les principales 
villégiatures des montagne- Rocheu­
ses. un logement confortable à des 
milliers de personnes, mais «1«* crain­
te d'etre prise au dép«Mirvu. la com­
pagnie a jugé à propos d'accroître 
ses facilités de* logement en faisant 
construire cotte année des chalets 
rustiques dans lesquels ceux qui le 
désirent, peuvent jouir d«*s charmes 
de la vie au grand air durant leur 
séjour dans les montagnes Rocheu­
ses.

Le premier de ces camps a été éta­

bli sous la direction de XL Randolph 
H nice, dans la région du lac Win­
dermere, dans l'est de la Colombie- 
Anglaise et )•« it ace-omoder plusieurs 
centaines de touristes.

Ce t te* hem ctise innovation n'aura 
pas seulen.Dir pour résultat «h* dé- 
conge-1 ion lit les lu’tols. elle? permet­
tra encore aux personne- epii aiment 
la vie facile* des camps, de s’y livrer 
à leur gui «. Ces camps sont fort 
répandus u \ Ktats-Cnis et i’on veut 
maintenant !e * populariser dans les 
villégiature* « auadictmc*.

Les bonnes poules pour
les concours de ponte

Le thé haussera de 10 ù 15 sous la livre. U' thé u souffert du 
mauvais temps. Les thés de ijualité supérieure seront rares.

(Les journaux)

THE JAPON
La livre 5U*.

“ 00 
“ 70
“ 80 
“ 90

THE VERT
La livre 90s. 

“ 70
-r u so 

a 90
ACHETEZ- K N QUELQUES LIVRES ET EPA RG 

Thé jMHissière, •»ôs le paquet d'une livre.

i

Le»* concours «le» ponte? «jui ont été 
«•«.««doit- <*ette année? démontrent très 
clairement que le «legré de* dévrlop- 
peinemt atteint par les poules in- 
llue-iu-e* beaucoup les résultats, sur­
tout pendant l'hiver. Non* avons dé­
jà maintes fois insisté sur «*e* point, 
et nous apportons aujourd hui de* 
nouvelles preuves. |>our l’avantage de 
ceux «pii «b'sir(*nt inscrire des par- 
«juets au c«»ne*ours de noveinhre pro­
chain.

Prenons le» concours de* ponte de 
File du Prince-Edouard. La pro­
duction :i été faible, intérieure à 
e*e*llc de* l’année dernière: la raison 
-ante aux yeux «piand on lit le rap­
port de l'état dans lequed se trou­
vaient les poules à l'arrive'e. Elles 
n'étaient pas aussi “formées” cette 
année «pie* l'année dernière et certai­
nement pas assez pour pi*«m puisse 
«•n attendre une bonne ponte.

Les pan jets Nos 1. •»,* lu. 12 et 
1 > «-ontenaient les poules les mieux 
“formées”. Les poules des parquets 
15 et 19 n’étaient pas au-si bien 
“formées” mais elles étaient en co­
nvient état, et ont complété leur elé- 
ve*loppeme!it peu apre's leur arrivée*. 
()ue?lques-uns îles autres parepiets 
«•«mtenaient des sujets de l’année der­
nière? mais il y avait aussi trop «le; 
je une- poules parmi eux e*t dans 
trop de parc)nets les poules n'étaient 
pas entièrement développées avant 
leur arrivée.

Sept parquets assez bien formées 
e*t e n bon état à «'arrivée, ont donné 
en moyenne 9.5 oeufs par poule pen­
dant le*s deux mois finissant le *51 
de'eombre. Les sept parquets «pii 
étaient incomplètement eléveloppécs à 
leur arrivée n’ont donné pendant les 
deux premiers mois, «pu» l.d oeuf 
par poule. Au bout de six mois le 
jeunes poules, «pii s’étaient bien elé- 
veloppées dans l’intervalle, avaient à 
leur actif, une moyenne de» 21.2 
oeufs, tandis «pie les poules “for­
mées’’ donnaient, pour le même 
temps, une moyenne de IG.9 oeufs, 
soit un revenu brut relatif pour les 
oeufs «l«- »$G9.5S pour les |»oules
“non torme'*es” et «h* *$112.H5 pour 
les ponies “formées".

Quelquefois il arrive» au t*e»iu*ours 
des pou.es «pii ont d«'*jà commencé à 
pondre*: le? changement provoque la 
mue* e*t il en résulte* une perte* de 
poids. ( ('pendant «*e*t <*tat «1<* e*hose- 
n est pas aussi apparent dan- le* <*«>n- 
cotirs de I I le «lu Prince-Edouard 
epie dans (pm!«pics-uus des autres 
concours.

Four donner un hou revenu an­
nuel. ,es poule— doivent poudre pen­
dant. la période «hs haut* prix et 
-i e*IIes ne commencent pas à !c fai­
re avant «pie» les froids ne prennent, 
elles ne* se* mettent a i «on dre en gé-

0 % i * • •lierai epie «les semaines ou des mois 
après.

Le parquet No 2 n’a pas pondu 
un seul « «eu J pendant les epiatre pre­
mières semaines du concours. I! n’v 
avait encore, a la tin «le la huitième 
semaine «lu «•«mcours. epie trois j»ou- 
ie- «pii pondaient e*t la production 
totale n’était epie de 29 oeufs. Le 
parquet No 1 a commencé à pmulre* 
pendant la ciiiepiièmc semaine*. e*t ii 
n y avait, a la tin de la huitième, 
«pie trois }H>ules «pii pondaient, et la 
production totale n’était «pie de 27 
e»eufs. Le parepiet No 17 a commen­
ce^ à pondre à la dixième, retardant 
ainsi «h* plus de deux mois, pendant 
lesquels les* oeufs se vendaient cher. 
Ia»s poules de ce parquet étaient eu 
bon état iorsepi c* i les sont arrivées au 
concours et elles ont tait exception­
nellement bien une fois epi*elles ont 
eu pris tout b* développement. Mais 
combien les résultats auraient été'? 
meilleurs encore si elles avaient pris 
tout leur développement avant d’être 
envoyées au concours!

X oublions^pas epic les |>oulcs “for­
mées” ou “développées” ne sont pas 
toujours nécessairement de bonnes 
pondeuses, mais si les poules sont 
élevées en vue de la ponte, celle qui 
a toute sa forme a un avantage bien 
net sur sa soeur mal développée.

Los poules que l’on destine au 
concours doivent être en état de 
pondre dès qu’elles arrivent au con­
cours ;ii ne faut pas ept’ellcs aient 
déjà commencé à pondre ni quelles 
retardent des semaines.

, A. G. TAYLOR,
Aviculteur.

Vin de Sicile blanc $ 1.50 la pinte 
Vin du C’ali fournie rouge, $1.50 

lu pinte.
Vin canadien rouge 0.75 la pinte. 
Vin canadien blanc $1.00 la pinte 
Hière Ekur’s $2.75 la douzaine.

Risen its cassés 20e la livre. Ren­
te du 15 à 25 livres ISc la livre.

Sucre granulé Rcdpath ou Lane- 
tic 2.‘5c la livre. 100 Ibs $22.50.

NOUVEAU 
BANANES—FIGUES

25cts la boite de 14 onces net. 
Fait des tartes, des puddings. Se 
mange avec Force, Corn-Flakes,

etc.

Graisse «le panne pure, chaudière 
de 5 livres $1.80.

Graisse pure ordinaire, chaudière 
de 5 livres $1.70.

Aimeriez-vous à manger du poisson vendredi prochain? Té­
léphonez-nous mercredi avant-midi. Nous avons la sorte de pois­
son qu’il vous faut.

H. Messier <k Fils
46 rue Cascades - - Téléphone 178

SAINT-HYACINTHE

Certaines personnes peuvent être trompées tout le temps ; 
quelques personnes, quelques temps ; mais tout le monde : 
jamais.—Lincoln.

Il n fit* question clans "l’arlciii* Scionce" «1«* plusieurs fraudes em­
ployée»* iMMir trumpc»r le public A pre»|»os «les caoutchoucs divers et «lu 
celluloïd utilisés pour fabriquer les dciith'r*. l/«»!ïronte»rie et “Igno­
rance pallient peut-être cers turpitude*. Ix*s dents en iMircnlaltu» au­
ront leur tour. Il »»st A présumer epie d’ici IA, t««ut«»s les «le»*its des-, 
tlnées aux officiers américains et aux.beautés «lu «Icmi-mond.» ne trou­
veront pu* preiu'iir. INuir le» nwMiu-nt. parlons «le <ni«»ts «le» gravité 
primordiale où la santé et la vie «le* clients sont en danger.

Attachez-vous le monde pour
endormir ?

Cette question est parfois jwwéo. Comment est-elle orbtinée? n*un 
rêve? Pieu sait î l.a chose se e*oinf*oir en inê«leeltie vétérinaire, mais 
en médecine humaine dentaire cela dépasse l’biiagination. Qu’un nnes- 
tliétieiue général soit parfois administré ave»c une ignorance» renver­
sant»»! Soit. Ainsi, casser une capsule «le chlorure» d’éthyle ou «le 
s«»miu>forme» A Inuit portant dans une bouche» ouverte, au moment do 
l'iuspirati »n eu est un exemple. Du coup. 1«*> hrom*hes ot une partie 
«les poumwns sont brûlée.*. 1s» client se sentant comme frapj»é au coeur 
reglmlK» de* toutes ses for«*t*s jmur sauver sa vie*. Iticu d’ébumailt, 
alors, (pu* l’idée» soil venue A ces opérateurs cruels d’attacher leur 
client iinlocile. Cn teel suftplice a parfois «*u «l«*s c«msé«|ue*nce*s fatales, 
mais le moins «pii soit arrivé (les peccadilles de bras cassés ou contu­
sionnés à part), c’e»st une maladie grave «le *J ou mois, temps re­
quis pour le renouvellement «le la muqimuse «les voles respiratoire*;. 
I/anésthéthpic omphi.vé. Iinpiol est des plus InolTe*nslfs. ne peut imi^ 
être tenu resin »n sa hic «lu dommage causé, mais bien l’ot>érateur «pii 
rutlllse ainsi de fa«;on antl-scientiliqiio, absurde, brutale et inconceva­
ble.

• •

Non ! On n’attache pas le mon­
de pour endormir.

TIENS-Y LA TETE ! ..
Cette phrase s’expli«pie d’e»lle»-même. Avee? l’hlée t>opula!rc qu’on 

doit tirer sur une» dont pour l’extraire, opérés et opérateurs versent 
dans cette erreur monumentale. Mais ou ne doit jamais tirer sur une 
dent (tour l’extraire. Ou rébranle «le dislaus en dehors et vice versa 
ou on la roule dans son alvéole, suivant le cas. Kn tirant sur une 
dent, l’on s’expose à désarticuler les os de la face et cet accident amè­
ne la mort dan* le* ‘J ou semaines «pii suivent La chose vient de 
sc produire aux Kt at s-Un Is. D’un c<*>té, imaginez un fier-A-bras, A 
‘J mains sur une pince, nivbouté sur la chaise d'opération; et de l’au­
tre. un taupln étreignant la tête du client, et Jugez si le propriétaire 
de la dent en litige» a iui sort enviable.

Ia» meilleur auteur sur l'extraction des dents (Winter), qui n 
écrit un volume in-octavo de 4UU pages, seulement sur ce sujet, n’a 
jamais connu cette phrase lapidaire: "Tleus-y la tête.”

PICU X MOTS SU U L'OR. — I/or pur est de» 24 carats. L’or em­
ployé pour couronnes est de 22 carats. Moins pur que cela l’or est 
trop dur A travailler. I«a soudure employée ixmr réunir les parties de 
22 carats est de tous les carats suivant l'honnêteté du patron. 11 y 
a même des substituts très bon marché ix/ur ailler A la soudure. 
L’or de moins «le 15 carats goûte le cuivre dans la bouche. L’or A 
couronnes s’emploie A elUTércutes épaisseurs, c’est IA où se trouve l’au­
tre» truc. Les meilleurs outillages pour faire «les couronnes exigent 
une épaisseur Standard ele 50 (gauge), l’eu de dentistes se servent’ 
de ces derniers perfectionnements et un grand nombre préfèrent des 
procédés primitifs et désuètes A la main, vieux ele 50 nus. mais qui 
donnent la plus grande latitude possible pour mesejulner sur le bril­
lant métal. Les bureaux du Dr Fournier, ainsi que l’élite de lu pro­
fession, n'emploient que les derniers «mtillages dits au repoussé, et 
ele l’or A 50 (gauge) d’épaisseur lequel est standard pour ces machi­
nes! La soudure qu’il emploie n’est jamais plus basse que 18 caruts 
ot vérifiée par le gouvernement.

Quand on paye, un a droit d’être servi honnêtement.

BOREAUX Dü DR J. N. PAUL FOURNIER
St-Hyacinthe, Qué. Téléphone 40

Maladie-Accidents
*Vou* ne pouvez paa prévoir ni éviter U maladie et les 

accidenta, mais vous pouvez et devez en vous assurant 
vous prémunir contre leurs effets désastreux. Ce n’est
pu quand le malheur eet arrivé qu'U faut muer à •‘aaaurer. c'est 
*2£-c'e* ■ujourd’hui-même. “La Prévoyance”, moyennant une 
prime minime, «net une police d’aæurance parfaite et libéral* 

* * I —"ré, en CM de maladie ou d'accident, une Indem-
î21rS5Î!r,aT,rf Tiî?nplf*rm !*• »*«*• «* «°* permettes de

P? '• maladie ou reoddenl Cette polioe peu être priée pour un ou piuaieure moia
Pour plua ample* renaeignementa e’edreseer à “U Prévoyance-, 

US nie St-Jecguça MonhéaL TéL Main lSWet îS?
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La Prévoyance
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